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L 'EMMIEUX 

p is d e s " j a m s ' ' ! 

JEAN-LUC 

de retour 
pour trois soirées 
exceptionnelles 

A Montréal 
Jeudi 13 juillet à 2 0 h 3 0 et 2 2 h 3 0 
Théâtre St-Denis 
Billets en vente à A&A, Discomanie, l 'Alternat if et au 
théât re St-Denis 

A Québec 
Vendredi le 14 juillet à 20h et 2 2 h 3 0 
Palais Montcalm > 
Billets en vente à musique d 'Auteuil- rue St-Jean, 
Bout ique du disque- Place Laurier, Disques Lemieux-
Centre jadis . 

A Trois-Rivières 
Samedi 15 juillet à 21 h., festival en plein air 
Stade municipal de Trois-Rivières (colisée en cas de 
pluie) 
Billets en vente à l 'Orphéon 

Une production d'A lain Simard et A ndré Ménard 
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Le syndicat de la musique du Québec -
La Grande Passe en quarantaine -
Le bruit d'un lac qui cale -
Congrès de fondation de l'apetac -
La Mère Michel n'a pas perdu son chat mais a 
pogné 18 mois. 

15 
Les potins planétaires 
par Michel St-Germain 

17 
Les trottoirs sont 
pas assez larges 
une entrevue avec Josée Yvon, poète, 
par Denise Boucher, poète itou. 

19 
Yé-tu mort l'Enfant fort ? 

portrait de famille par eux-mêmes, d'une 
"enfanfare" née il y a quelques années déjà 
dans la ruelle Chateaubriand, Montréal. 
Textes en entrevues : Claude LaRoche, 
Michel St-Germain et Crépô 

27 
Le reste du réel 
"// y a des mondes et des mondes... " dit Don 
Juan à Castaneda ; le réel nous voit et se 
marre bien du peu que nous voyons de lui, 
disent Paule Lebrun et Michel St-Germain à 
qui nous devons ce collage. 

28 
C'EST BEAU LA MORT 
une entrevue avec Elisabeth 
Ktibler-Ross 
Où en sont les scientifiques américains sur la 
question de la mort ? 

30 
CA PARLE AU 
SORCIER 
une entrevue de 

Castaneda 
par Sam Keen 

34 
Ecouter 
Nous avons appris à parler, mais, si ce n 'était 
pas l'essentiel... 
un texte sur le non-dit, le non-verbal, son 
importance. 

36 
La réalité de la réalité 
ou la vraie réalité voudrait-elle se lever s'il-
vous-plaù ! 
Michel St-Germain et le livre de 
Paul Watzlavick. 

38 
Jeûner pour renaître 
quand et comment faut-il jeûner et qu 'est-ce 
qui se passe. Et des extraits d'un journal de 
jeûne de Ginette Paris 

40 
Le troisième Oeil 
se vend bien 
le Salon international des religions et 
philosophies et John Lilly ont inspiré Cabana 

42 
Les planètes 
trans-saturniennes 
et les rêves 
une clé d'interprétation 
par Marlyse 

43 
Voies de femmes 
et voix de chanteuses 
Louise Forestier, Marie-Claire Séguin et 
Fabienne Thibeault 
par Bruno Dostje 

44 
V'en a qui 
appellent ça des livres 
Christian Allègre, 
Denis Vanier et Josée Yvon 

47 
Abonnez-vous ! 
Abonnez-vous ! 
Un choix de 8 disques ! 
Pour $10.00, 5 76 pages de mainmiseries-
rézoistes, plus un disque. C'est un record ! 
Pour $18.00, 1,152 pages de trucs aussi 
bizarres et 2 disques. Et pour, garder 
Mainmise-Rézo en vie ! 

Chu/mot omfr -edfafcft£>... 

Mainmise 77 



Je quitte Mainmise ce mois-ci. 
Comme je ne suis pas la seule à partir, 
j 'ai le goût de dire pourquoi et d'énon­
cer quelques intuitions concernant le 
projet. 

Le manque de fric et par consé­
quent de personnes-ressources qui con­
naissent la job, la centralisation des opé­
rations, l'absence de structures, le temps 
insuffisant pour la préparation de cha­
que numéro, tout ça, naturellement, 
n'aide pas la réalisation d'un journal. 
Mais, pour ma part, je quitte Mainmise 
essentiellement parce que je ne sens pas 
de lien organique entre les membres du 
groupe. L'intérêt du projet initial de 
Mainmise tenait en partie dans le fait 
de concilier une production journalisti­
que intéressante avec une démarche col­
lective "tiounée" sur le coeur et le plai­
sir d'être ensemble. L'un sans l'autre 
n'a aucun sens pour moi. A Mainmi­
se, depuis six mois, une bonne partie de 
l'équipe s'épuise en luttes de territoires 
à travers deux deadlines. Des neuf per­
sonnes qui constituaient le noyau de dé­
part du nouveau Rézo en novembre der­
nier, il n'en reste plus que trois. La plu­
part sont partis en conflit ou à cause de 
la lourdeur provoquée par la situation 
de conflit. Il me semble important que 
ceux qui restent, de même que les nou­
velles énergies qui arrivent au journal, 
prennent le temps de s'interroger sur le 
processus du goupe depuis ses débuts 
et soient soucieux d'aller voir ce que 
chacun y a vécu, ne serait-ce que pour 
ne pas refaire les mêmes gaffes. Les 
informations de ce genre sont actuelle­
ment encore rares et très précieuses 
pour toutes les entreprises, gangs, ou 
communautés en recherche d'autono­
mie. Ce qu'on voit chez nous est un 
reflet de ce qui se vit un peu partout. 
Relisez l'article très à point de Ginette 
Paris, le mois dernier. On en arrive à 
une croisée des chemins — d'une part le 

bordel émotif où l'on ne fout plus rien, 
de l'autre la petite entreprise straight et 
productive. Mon expérience à Mainmise 
me donne la conviction que tout groupe 
en voie d'autonomie dans un contexte 
autoritaire (qui définit tout un com­
portement) passe inévitablement par 
une période de désintégration, puis (s'il 
n'en meurt pas) de réintégration, 
semblable au cheminement d'un indivi­
du engagé dans un changement théra­
peutique. 

A la lumière de tout ça, il apparaît 
encore plus essentiel que Mainmise-
rézo ne lâche pas le filon dégagé par l'é­
quipe d'automne. A l'époque, la grande 
originalité du projet tenait dans cette 
tentative de synthèse à l'intérieur de no­
tre démarche, entre le politique et ce 
qui faute d'autre mot on appelle le ma­
gique. La magie dans nos vies étant en 
l'occurence tout le domaine de la vibra­
tion, le 60 °/o de non-verbal qui entre 
dans toute communication humaine, la 
structure émotionnelle collective qui 
détermine en profondeur toute forme 
ultérieure d'organisation matérielle, etc. 
Pour moi, cette mise au foyer sur cette 
zone de réel que toutes les révolutions 
ont occultée reste un objectif politique 
majeur pour toute entreprise alternative. 

Je vous dirai aussi (parce qu'on est 
dans un petit canard intime) que malgré 
que mon choix soit clair et en harmonie 
avec moi, je suis par moments submer­
gée de tristesse du fait de quitter Main­
mise. 

Ceci dit, je veux qu'on comprenne 
bien : ce requiem est celui d'une équipe 
et d'un projet initial et non celui de 
Mainmise-Rézo, qui est actuellement en 
expansion, a enfin un support financier 
en vue, et du nouveau monde qui arrive 
enthousiastes et compétents # 

Paule Lebrun 
rédactrice en chef 

Outre le départ de Paule, on tient à souligner 
le départ de Anne-Marie Guerineau, photogra­
phe et de Dominique Duffault, co-graphiste, 
tous deux de Québec, qui ont accompli de la 
grosse job, avec nous pendant 4 mois. 
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L E T T R E S & 
M E S S A G E S 

Bonjour, bonnes gens de mainmise . 

Milan, le 1er mars . 

Salut à vous! 
... Merci aux filles qui o n t fait les 

articles sur la sexuali té . Une por te 
ouver te sur le grand T o u t . Ce serait l 'fun 
de poursuivre ça, et aussi de voir 
c o m m e n t on peu t débouche r sur des 
nouveaux modes de cont racept ion . . . 
Si on ne veut pas se retrouver avec des 
marmailles incroyables c o m m e le fruit 
de nos fusions. 

Ah! si on pouvait oubl ier pilules-
stérilet-diaphragmes-etc- et 
demander à la lune de nous régler ça. 
Ou m ê m e à se reproduire jus te au 
m o m e n t où on veut des pet i ts . . . 
J 'ai en t endu parler de peuples évolués 
de Polynésie qui y sont arrivés. 

En a t t endan t , j 'of f re un abonne­
m e n t à ma soeur p o u r ses 4 0 ans. Elle ne 
vous connaft pas mais va sûrement vous 
aimer. 

Salut I .F . 

T E R R E S A V E N D R E , 
2 4 e t 4 4 acres, 
$ 6 0 . l 'acre , 
AUCUN BATIMENT 
BAS DU F L E U V E 
R E N S E I G N E M E N T S 
A L A V A L : 6 6 1 - 3 1 6 7 ! 

Dodge-Van-Camper 71-6 cycl-
au toma t ique . Moteur refait à neuf. 
T o u t équipé pour le camping (poêle , 
frigidaire e tc ) 

Rober t Vadeboncoeur 

662-rang de la Montagne 
Mont St-Grégoire 
1-346-3316 

V I V R E A LA CAMPAGNE 
A L 'ANNEE. . . 
" O n aurait un atelier p o u r faire de la 
scu lp ture . . . " 

On est deux écrivains avec trois 
enfants qui se cherchent une maison de 
campagne où écrire et faire des 
chansons à l 'année longue. On préfére­
rait louer (ou acheter si c'est vraiment 
pas cher) et à moins de 70 milles de 
Montréal . ' 

Si vous êtes au courant d 'une telle 
occasion, pourriez-vous nous écrire un 
mot pour nous décrire l 'aubaine tant 
cherchée. On est prêtes à déménager 
tou t de suite, même que si vous êtes 
prêt(e) à échanger votre refuge rustique 
con t re un 5 pièces à $ 6 0 . au Carré 
Saint-Louis, ça nous ferait plaisir. 

Marie & Thérèse 
C P . 14, Sta t ion G 

Montréal H2W 2W9 

Nous aimerions moi et ma femme, 
vous dire un gros bonjour et vous 
remercier d 'exister . Nous autres 
p résen tement , on travaille à T o r o n t o mais 
heureusement il nous reste seulement un 
an de travail. Après cela, nous aurons 
l 'argent nécessaire à s 'acheter une terre 
au Québec , not re pays. 

Alors p o u r nous aider à toffer, on 
voudrai t s 'abonner pour un an. On aime 
la t ou rnure de Mainmise présen tement . 
C'est beaucoup plus réel, ça touche 
probab lement plus de m o n d e . 

Vous êtes moins flyés que vous 
étiez avant . Un gros Bye Bye. 

On vous aime g e n 

Salut le m o n d e ! 

J 'ai découvert l 'année passée, quand 
j ' a i é té au B. C. un ext rac teur à jus 
manue l . C'est fait c o m m e un moul in à 
viande, c'est en fer ou un métal qui lui 
ressemble. Ca coûte $ 5 0 . je crois. 

Savez-vous où je pourrais m 'en 
procurer un . 

Salut amis! Diane Régimbald 
4 9 rue pricipale 
St-Simon de 
Rimouski 
G 0 L 4 C 0 

$ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ 

Salut! 

Si que lque personnage que ce soit 
veut être " m a n i a q u e " de la bicyclet te -
Et qu' i l est assez fou p o u r vouloir faire 
le tour de la Côte Nord cet é té en 10 
vitesses... Alors adresse-le à un 
p romeneur peu pressé p o u r voir les 
vraies beautés québécoises. 

Bruno Beaulieu 
St-Eusèbe 
Cte . Témiscouata . 

Salut à chacun , 

Un humain- terr ien, d o n t la 
conscience croissante a at te int un point de 
non-re tour , cherche une c o m m u n e rurale 
(à tendance au ta rc ique / in te rdépendante du 
rézo) pour V I V R E . 

Si que lqu 'un de plus était le 
bienvenu pour vivre par chez-vous, 
commun iquez avec 

Jean-François T o u c h e t t e , 
7 7 4 Anto ine Brodeur , 
Bouche rville, Kébec 
l -514-655-8883 

Bonjours à tous . 

... Ayant décidé de travailler à 
plein temps à Montréal , nous avons 
donc not re FERME A V E N D R E , 
en Bauce, comprenan t : 100 arpents 
( d o n t 80 o /o boisé, le reste en prairie) . 
Maison (18 par 25 ) grange, garage, t ou t 
en excellent é ta t . 

La terre n 'a pas eu d'engrais 
ch imique depuis au moins 6 ans, (peut -
être jamais) $ 2 0 , 0 0 0 . 

Demander Cla ude o u Francine 
843-4420 
270-8617 

Salut cher Mainmise. 

Cet é t é , le lendemain de la Saint-
Jean , on (jusqu'ici les chevaux pi m o é ) 
part pour le sud. D'abord la traverse St-
Siméon, Rivière du L o u p , puis les 
appalaches, jusqu 'à la Nouvelle-Orléans, 
e t plus à l 'ouest , les Andes jusqu 'au sud 
du sud, si c'est possible, si ça adonne . 

"Embarque on ira pas v i t e " Pour 
qui aime la vie s imple, si tu as quelques 
sous, pas t r o p , pas gros... 

Jean 
Rang St -Antoine 
Village St-Irénée 
(dans Charlevoix) 

Bonjour Maurice! 

Bravo pour cet te pa thé t ique , 
véridique et intelligante mise au point! 
Et dans tou t ça, ni colère, ni violence, ni 
orgueil, mais jus te la vérité f lambant 
nue . 

Sûr que ceux qui on t du coeur 
auront compris là. 

J e vous sens vous garrocher pour le 
garder c ' te beau journal et je sais que 
tou t l ' amour q u ' o n vous témoigne va 
b ien tô t se concrét iser de pa r tou t . 

Plusse de monde va vouloir 
s ' impliquer. 

Moi chu jus te une vieille bonne 
femme maganée pi écrianchée mais 
j ' v o u s cherche un camelot pour le 
cégep.. . 

Bon lâchez pas! mais lâchez pas non 
plus les rappels à l 'aide! 

Mes fils Alain pi Toby ( 18 et 15 ans) 
vous lisent et vous a iment i tou. 

Fraternels gros becs à tous . 

Louiselle. 

i l . i l . i l . i l i t i i t i i l l i l l l i l t 
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Saluts à tous les mu tan t s rézo-lus 

J 'hab i te une peti te ferme que 
j 'a imerais partager avec quelques 
personnes qui a iment la na ture , les 
an imaux , la vie simple et calme. 
Une pet i te c o m m u n e où chacun peut 
s 'épanouir de façon au tonome à travers 
l 'échange et la coopéra t ion . Si tu 
partages ce rêve, écris-moi! 

Daniel Bouchard 
R.R. 2 , Courcelles 

Co . Beauce-Sud 
Québec. 

Allô vous autres qui voulez du monde 
pour partager! 

Nous sommes quatre (2 adultes, 2 
enfants , 5 et 12 ans). Nous cherchons 
un coin de terre où nous viverions avec 
d 'autres déjà installés. Avons vécu 
quelques années en groupe. Dans les 
Laurent ides, au nord de Montréal si 
possible, mais irions ailleurs. 

Avons deux ruches, une j umen t , 
une chèvre, deux chevreaux et beaucoup 
de matériel accumulé au cours des ans. 

Sommes intéressés à nous intégrer 
à un groupe p lu tô t axé sur l 'écologie, 
(culture jardinière (serres) artisanat, 
poter ie , rénovation de meubles e tc . ) 

P.S. Eric e t Eisa t rouvent impor tan t 
qu'il y ait d 'autres enfants pour 
tr ipper avec eux. Nous aussi. 

Marcel Desjardins, Hélène Baumier 
121 Lépine 
Mont-Rolland 
Comté Prévost, Kébec. 

Cher Mainmisiens, salut ! 

En lisant le message de Steve 
Gildersleeve, j ' a i eu le goût de leur 
envoyer un bon gâteau ou quelque 
chose comme ça par la poste ! (je crois 
bien que je le ferai). J'irais bien les 
aider sur place... mais avec bébé à 
allaiter, ça mobilise sa femme ! 
J 'apprécie en tou t cas ce qu'ils font et 
j 'a imerais bien le leur dire. 

Ah oui ! si quelqu 'un pouvait 
m'éclairer sur la quest ion des vaccins, je 
serais con ten te ; j ' a i deux enfants en âge 
d'avoir des injections et je me demande 
si Oui ou Non c'est une bonne chose ; 
j e suis un peu pognée par cet te quest ion. 
Je demande de l'aide car je veux savoir 
pourquoi au jus te je poserais ce geste ; 
donc j ' a t t e n d s un message. 

Bon salut bien 
et vive la vie anarchique. . . 

Ginet te Paiement 
R.R. no 3 
Bromont . 

MAISON A V E N D R E 
à St-Jean-Port-Joli, 
Excellent é ta t , pièce sur pièce, chauffa­
ge électrique et poêle à bois, hangar, un 
arpent de terre , jardin, vue sur le fleuve. 
Pour vente rapide et acheteur sérieux. 
Seulement $16 ,000 . léger comptan t de 
$3 ,000 . Tel. 514-521 -1076 ou 
418-598-3409 Bernard. 

—#— -M— —M— -M— —*— —» aiTffc mTrt irJr» «iBr» rMr» «iFr» 

W T T T W W W W 
Cherchez-vous un(e) des compa-

gnons(agnes) .pour voyager en vélo. 
Présentement , deux personnes prennent 
en note vos noms , itinéraires, 
dest inat ions, dates et durée des voyages, 
pour faciliter la formation des groupes. 

Si ça vous intéresse : 
Renée 273 4 0 0 5 
Réjean 351-6514 
Fédérat ion québécoise de 
cyclotourisme 
1415 Jarry est 
Montréal H 2 F 2Z7 
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T T R E S & 
E S S A G E S 

Salut! 

Je reviens d 'un voyage au Mexique 
et puis j ' a i oui ' dire par là-bas à propos 
d 'une vieille dame qui vit près d 'un 
quelqu 'onque village et qui se n o m m e 
MARIA SABENNA. 

Y paraîtrai t que c'est une sorcière 
et qu'elle fait, à part la soupe aux 
lézards et la pâtée de chauves-souris de 
pleine lune, l ' initiation des gens sur 
certaine drogue genre champignons ou 
peyolt . 

Je serais vivement intéressé à ce 
sujet... Si par un n 'heureux hasard vous 
avec quek'chose.! . Voulez-vous, les amis, 
m' informer de . . . 

Denis Desjardins 
3705 Drolet 
Montréal 272-2762 

843-8209 

ipipipipipipipipipipipipip 

J'offre un abonnement à ma soeur 
qui travaille au centre culturel canadien 
à Paris. Je crois que c'est un excellent 
moyen pour elle de rester en contact 
avec la réalité québécoise qu 'on se tue à 
déformer dans la plupart des jou rnaux . 

De Waterloo P.Q. 
Marie Doucet 

Invitation à tou te la parenté 
mainmisienne. 
Salut ô filles et fils du soleil! 

Venez donc fêter le 24 juin avec 
nous. Nous organisons une gentille fête 
dans un fond de campagne. Le site est 
superbe, les places de camping 
nombreuses et gratuites. (Et on ne vous 
chassera pas le lendemain) Il y aura des 
musiciens tou te la journée . 

On vous a t tend . C'est à 20 milles de 
Mont-Laurier, 160 de Montréal . 

Serge Olivier La Porte 
Rang 2 Gravel 
Mont St-Michel 
JOW 1P0 

P.S. Nous manquons toujours de 
Mainmise aux tabagies de Mont-Laurier 

A l i o 
Alio le monde 

On a claironné un peu t vite, le mois 
dernier, l 'augmentat ion vertigineuse des 
ventes aux kiosques, qui on t at te int un 
record inégalé depuis 18 mois avec le 
rapport Hite (un goût d 'extase) . On a 
fait imprimer 18,000 copies de ce 
n u m é r o '74 ; il s'en est vendu 7 ,500 
dans les kiosques. Environ 1,200 copies 
sont allées à nos abonnés , et nous en 
avons vendu à peu près 800 à travers 
no t re résau parallèle de points de vente 
et de camelots . Ca donne une vente 
totale de 9,500 exemplaires. Selon les 
est imations que nous avons faites, à 
part ir des données connues sur le 
marché de l 'édit ion, et des nombreuses 
informat ions que nous avons reçues 
depuis longtemps, nous savons que le 
taux de lecture de Mainmise dépasse les 
5 personnes par copie. Cet te es t imat ion 
est conservatrice. Nous avons donc 
rejoint 50 ,000 personnes avec ce numé­
ro. C'est la plus impor tan te gratifica­
tion que nous ayons eue depuis qu 'on 
est là, chacun de nous . 

Mais la vente du 7 5 , le myst ico-
pé té , a été catas t rophique. Il s'en est 
vendu 1,760 copies aux kiosques, selon 
le rappor t de not re dis t r ibuteur . Si 
on ajoute à ce nombre les 50 copies du 
Nouveau Samedi , qu 'on a retrouvées 
dans les paquest d" ' invendus" qui nous 
sont revenues des kiosques, et les 300 
ou 4 0 0 copies du 76 (embarque on ira 
pas vite), qui auraient normalement du 
être en kiosque, donc n ' o n t jamais été 
distribuées, ça fait un tota l d 'un peu 
plus de 4 ,000 copies vendues. 

Il est moins quest ion ici de gratifi­
cation que de comptes à payer. Comme 
la vente aux kiosques (4 ,500 copies en 
moyenne depuis un an) couvre habi­
tuel lement le coût d ' impression, $ 2 , 
660 .00 , nous nous re t rouvons avec un 
déficit de $1 ,800 . chez l ' imprimeur , à 
qui nous devons déjà quelque chose 
comme $8 ,000 . 

Vous me suivez ? Ca veut dire que 
pour imprimer le numéro que vous avez 
entre les mains, l ' imprimeur a exigé 
$1 ,800 . min imum de cash. En plus 
d 'une cession de créance équivalant à 
une saisie de ce même numéro avant mê­
me qu' i l soit impr imé. 

Les bonne nouvelles main tenant , 
nous avons décidé de ne pas signer la 
cession de créance à l ' imprimeur. Nous 
avons décidé de lui payer cash le coût 
d' impression du présent numéro , 
$2 ,667 .00 , parce qu' i l est rentré 280 
abonnements au mois d'avril, alors qu ' i l 
en est rentré 109 en mars , 62 en février, 
103 en janvier et 69 en décembre . Il 
est donc rentré $2 ,800 . en abonnemen t 
au lieu de $800 en moyenne . Ce qui 
nous a mis au monde financièrement. 
Et nous permet de payer l ' imprimeur 
"cash su'a tab le" . C'est le résultat du 

projet Mainmise-Rézo, ... e t de l 'abon-
nement-cadeau avec des disques (le 
m o n d e est sensible aux pet i tes choses). 
Merci Lorraine Cordeau de CBS Re­
cords ! On s'excuse pour les pré tendues 
20 ,000 copies vendues . On a fait com­
me tou t le m o n d e . On a ment i aux 
commandi ta i res sur la quant i té réelle 
de copies vendues. J 'a i travaillé à Qué­
bec-Presse, de ' 69 à ' 7 1 , et on menta i t 
sur la quant i té de copies vendues. Com­
me tou t le monde . On disait 45 ,000 . 
Il s'en vendait 20 ,000 dans les bon­
nes périodes ! C'est une nécessité de 
ment i r quand ondépend de la publici té . 
C'est pas le cas pour nous actuel lement . 
On touche plus ou moins $1 ,000 . par 
mois de la publici té , $1 ,000 de subven­
tion du Conseil des Arts du Canada 
(on l'a pas ment ionné souvent) . Et 
plus de $ 2 , 5 0 0 en abonnements depuis 
cet te histoire d ' abonnemen t cadeau. 
L 'oxygène vient donc des abonnés . 
C'est justice qu 'on leur donne la mesure 
réelle de ce méd ium. Quant aux annon­
ceurs, j ' a i co mme l ' impression qu'ils ne 
vont pas ê t re es tomaqués . 

J 'espère que ça ne va pas couper les 
ailes au grand Gernard , (Bernard Paquet-
t e ) , qui s 'occupe main tenan t de la pu­
blicité. S'en occupe vraiment ! A vendu 
une moit ié de page à la Grande Passe ce 
mois-ci , cont re $ 1 0 0 e t 100 bières. 
C'est une bonne passe. C'est là qu 'on a 
envie d'aller. 

le troc 
Echanger un abonnemen t contre un 

disque, un livre, un repas (on le fait déjà 
avec Vent d 'ESt et la Becquée à Mont­
réal). 

Chaque abonnemen t que nous ar­
rivons à échanger nous libère d ' au tan t 
de la dépendance du dis t r ibuteur . Avec 

les entrées des derniers jours , on dépasse 
le cap des 1,500 abonnés . Quant au rézo 
parallèle de camelots e t de poin ts de 
vente dans les régions, ça approche éga­
lement les 1,500 copies pour le 76. . 

On vous signale que la proposi t ion 
de publicité-rézo (35 copies du MM-
rézo payées $1 .00 la copie) contre un 
espace publicitaire de 2 et quelque pou­
ces t ient toujours. C'est ainsi que le 
n o m b r e de points de distr ibution-con­
tact s'est enrichi ce mois-ci du Mouton 
Noir (Baie St-Paul), du restaurant La 
Tur lu t te (St-Michel de Bellechasse) et 
du café l ' Indépendant (Car le ton) , Anne 
Morin signale que si les dessins que nous 
recevons étaient faits à l 'encre de chine 
(ou s implement au stylo noir foncé sur 
fond blanc) , ça nous ferait une banque 
d'illustratfons intéressante. 

Un m o t au sujet du concer t bénéfi­
ce Mainmise-Rézo. Avec Peter Hammil 
du groupe Van der Graff au cinéma Ou­
t r emon t , le 9 ju in , et au Cartier le 10 
juin . S'il y a salle comble , comme ça 
nous semble devoir être le cas, nous tou­
cherons $1 ,200 , le tiers des revenus 
nets . 

Pour terminer sur la quest ion du 
fric, un gros "marc i -ben" aux gars du 
Robute l , à Montréal , et de l 'Ostrada-
mus , à Québec , qui on t payé le coût de 
produc t ion de la page de spectacle 
($200) . On en a parlé aux gars du Café 
Campus pour le mois prochain ; ils ont 
pas dit non, . . . 

S'il fallait ajouter un dernier marci , 
ce serait pour Diane Cadoret (Cado) qui 
a fait le travail de pupi t re , revisé tous les 
textes . No té tou tes les correct ions. On 
avait pas l 'habi tude. . . et bonjour chez-
vous • 

maurice roy 

Ministère des Affaires culturelles 
Direction générale des arts et des lettres 

Livrez vous 
à la lecture. 
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Le syndicat 
de la musique 
du Québec 
Le groupe Beau Dommage est "barré" dans les grandes salles de spectacles et 
à la télévision partout en Amérique du Nord. Au Québec aussi. Parce qu'il a 
osé adhérer au premier syndicat québécois de musiciens. La naissance du 
Syndicat de la Musique du Québec (SMQ) marque l'aboutissement d'un long 
cheminement critique pour ceux qui ont appris à jouer sur les accords de 
"twist and shout". Pour l'instant, le SMC devra prendre sa place à côté — 
tout contre — de l'American Federation of Musicians, une sorte d'internatio­
nale de la "protection" soutenue par le "music business". Bruno Dostie 
nous explique comment les gens du SMQ entendent procéder. 

Les priorités du Syndicat de la 
musique du Québec (SMQ) 
sont le recru tement et l'Orga­
nisation. Le syndicat s'est dé­
jà a t taqué à la négociat ion dé 
ses premières ententes avec son 
in ter locuteur le plus sympathi­
que jusqu ' ic i , le gouvernement 
du Québec. D'abord on a de­
m a n d é des convent ions pour 
les nombreux festivals de l 'été 
qui vient. Ensui te , pour les 
grandes salles publiques comme 
le Grand Théâtre de Québec et 
la Place des Arts. 
"Il s'agit, explique André Du­
chesne, président du syndicat 
et music ien-membre de Con-
ven tum, de forcer la Guilde 
des musiciens à admet t r e notre 
p résence" . Sans dou te aussi 
d 'ob ten i r du gouvernement 
plus qu 'un appui de principe. 
La conjoncture , de toutes fa­
çons, ne saurait être meil leure. 
On sait que le futur livre Blanc 
de la cul ture réitère cet appui 
et men t ionne la possibilité d'ai­
der, par législation, la création 
de syndicats indépendants d'ar­
tistes québécois . Tout à fait 
dans ce sens, le SMQ s 'oppose 
au monopo le d 'une Guilde qui 
n 'es t , et qui ne s'est toujours 
c o m p o r t é , qu ' en succursale de 
l 'American Federat ion of Mu­
sician. 

C'est le 28 mars dernier que 
s'est fondé à la salle du Plateau 
à Montréal , ce syndicat qui a 
adhéré à la Fédérat ion nationa­
le des communica t ions (CSN). 

restaurant français 
LEBEIX3NDODU 
862 marie anne est. 

tél. 5211450 

C'était l ' about issement du tra­
vail entrepris par le Mouvement 
des travailleurs et travailleuses 
de la musique du Québec , fon­
dé le 17 oc tobre dernier. Lui-
m ê m e était le résultat de l'ac­
t ion d 'un comité provisoire : 
une quinzaine de musiciens qui 
s 'étaient réunis pour la premiè­
re fois le 28 mai 1977. . . O u f ! 
ça fait presque un an ! 
L'originalité du SMQ est de re­
grouper tous les travailleurs de 
la musique chansonniers , 
techniciens du son et de l'éclai­
rage, " road ies" (travail ma­
nuel) , en plus des musiciens 
eux-mêmes , 4 ,000 personnes 
au Québec . Autre chose, le 
SMQ se veut un syndicat com­
batif ; c'est d'ailleurs la princi­
pale raison de sa fondat ion. A 
la Gui lde , on reproche d 'être 
un syndicat d'affaire, de défen­
dre ses membres les mieux nan­
tis en oubl iant ceux qui sont en 
chômage , d 'être indifférent à 
la relève... bref, de n 'ê t re 
qu 'une courroie de transmis­
sion de l ' impérialisme cul turel . 
Pour sa part , le SMQ veut être 
présent dans la société québé­
coise. Pas juste d 'ê t re bon 
pour négocier des convent ions 
collectives. 

A ce jour , le SMQ compte 
350 membres , " su r tou t ceux 
qui n 'avaient rien à pe rd re" . 
Une except ion cependan t , 
"Beau d o m m a g e " , impliqué de­
puis le débu t , et... boyco t t é 
par la Guilde. Ils ne passent 
plus à la télévision, n ' on t plus 
accès aux grandes salles. Pour 

André Duchesne, président du 
SMQ. 

rendre l 'adhésion des musiciens 
en place moins ruinante , on a 
l ' intent ion de met t re au point 

' des tact iques qui assureront 
une défense collective et évite­
ront les représailles personnel­
les. 
Le congrès d 'or ienta t ion prévu 
p o u r la fin mai , sera vraisem­
blablement reporté à l ' au tomne 
et remplacé en juin par une 
réunion à huis clos, pour les 
problèmes les plus prat iques. 
On verra aussi à l 'organisation 
des sections régionales. Elles 
sont déjà en place à Québec , à 
Hull et au Saguenay. En voie 
de l 'être dans l 'Est du Québec 
et en Abitibi . Pour Montréal , 
la réunion de fondation de la 
section régionale se t iendra le 
23 mai à la Palestre nationale 
(Pavillon Latourelle de 
l 'UQAM, rue Cherrier) . C'est 
p o u r 1 9 h 3 0 . 

Bruno Dostie 

LA BECQUEE 
Restaurant végétarien 

4282,rue de Lanaudièrc 
Montréal 
521-6283 

I f " * 

plioto: Anne-Marie Guérineau 

La manif a eu lieu à Québec, il y a trois semaines. 
Même si l'événement est passé on en parle, parce que 
cette lutte-là, c'est important ! Aussi, parce qu'il y a 
3 ans, la même lutte monopolisait 20 personnes, et 
que cette année, on était 1,000. Avec les enfants, les 
balounes, les bicycles, les hommes et le soleil, ça avait 
l'air d'une fête. 

LA VELORUTION DANS LE METRO 

10 mai, mercredi , invasion par 
les cyclistes du m é t r o , la cam­
pagne du Monde à Bicyclette 
est ouver te . Elle commence 
par une revendication net te et 
simple : l 'accès pour les cyclis­
tes à la ligne Berri-Longueil du 
m é t r o , seule façon sécuritaire 
de franchir le fleuve, prat ique 
déjà éprouvée à New-York, Phi­
ladelphie, SanFrancisco, Lon­
dres , To ron to et ailleurs. Re­
quête de bon sens, objection 
intelligente possible, ralliant la 
grande majorité de l 'opinion 
des cyclistes, des usagers du 
m é t r o , des citadins en général. 
For ts de l 'expérience de l'an­
née dernière, les organisateurs 
usent d 'une stratégie qui cette 
fois, permet à environ 250 
cyclistes de tenir une joyeuse 
réunion au plus profond de la 
station Berri, la plupart en pos-
ssesion de leur véhicule... sans 
heur t ni accrochage. Les po­
liciers sont pour tan t en nom­
bre . Leur présence provoque 
un incident dé terminant dans 
cet te lut te : l 'arrestation de 2 
cyclistes "ayant t roublé la 
paix pub l ique" , et d'un pho­

tographe-cycliste "ayant refusé 
d 'obéir aux directives" aussi 
explicites qu 'un "Hey ! Toé 
là ! " de policier raffiné. 
La comparu t ion des 3 cyclistes 
p romoteurs de l 'action vélo-
mé t ro deviendra donc , le 29 
mai , 10 :00 AM, l 'événement 
d 'ouver ture de la semaine pré­
cédant le grand défilé de la 
Journée internationale des cy­
clistes, le samedi 3 juin suivant. 
Ce sera alors le m o m e n t par ex­
cellence pour dévoiler le Ré­
seau de Véloroute du M.A.B. 
et inciter les dirigeants munici­
paux, candidats à la mairie aux 
élections prochaines, à faire 
profiter Montréal des $500,000 
offerts par le Ministère du 
Transport , M. Lucien Lessard 
pour l 'aménagement de pistes 
cyclables urbaines. 

Le Monde à Bicyclette 
527-0218 
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LES MAI SONS... DE SUCRE | 

DES ECOLES DE 
VIE 

Montréal - Les artisans de la 
première génération d'écoles li­
bres au Québec se sont rencon­
trés pour la première fois, le 22 
avril dernier à Montréal , suite à 
une invitation faite par le 
MEPA (Mouvement pour l 'Eco­
le Publique Au tonome) . 
Cette rencontre en a été une de 
prise de contact et de déblaya-
ge de concepts , qui a permis 
entre autres d'identifier deux 
tendances, deux approches de 
l'école libre ; l 'une admet tan t 
de fonctionner avec les subven­
tions gouvernementales à l 'inté­
rieur des structures des com­
missions scolaires ; l 'autre favo­
risant l'école libre marginale, 
sans subvention, ou alors avec 
des subventions qui ne soient 
pas assorties de contrôles de 
l 'extérieur. 

Robert Vadeboncoeur 

La majorité des quelques 60 
participants à la rencontre , fa­
vorisait p lutôt la formule sub­
ventionnée ; ce qui n'a rien d'é­
tonnant si l'on songe qu' i l 
n 'existe actuel lement - à not re 
connaissance-aucune école li­
bre marginale, et que les quel­
ques 10 (?) écoles libres qui 
existent au Québec sont toutes 
subventionnées et intégrées 
dans les structures scolaires lo­
cales : comme Jona than Li­
vingston , à Ou t r emon t : L'é­
cole Cherrier, sur la rue du 

même nom à Montréal ; l 'école 
Les Hauteurs , à St-Hyppoli te 
(nord de St-Jérôme) ; et les 
P't i ts Castors, à Longueuil . 
Les fondateurs du MEPA. Pier­
re Vail lancourt , Patricia Krum-
weide et Louis Dussaut, défi­
nissent pour leur part l'école li­
bre comme celle où "l 'enfant 
est le premier artisan de sa for­
ma t ion" . 

La tendance écoles marginales, 
était entre autres représentée 
par André Frappier et Madelei­
ne Tremblay, auteurs du livre 
"L 'enfant , le dernier des oppri­
més" , et fondateurs de l'école 
Saint-Jean-Baptiste (près de St-
Hyacinthe, dans un ancien ma­
noir superbe ; l 'expérience a 
duré 4 ans). 

Les tenants de l'école margina­
le conçoivent qu'il est nécessai­
re de garder les enfants en con­
tact avec les activités de la 
communauté ; de là le nom "é-
cole de vie" selon l 'expression 

d 'un tenant de cet te tendance , 
Robert Vadeboncoeur . 
Des absences remarquées : les 
gens de la c o m m u n e Cadet-
Roussel a Morin Heights qui 
ont mené une expérience assez 
unique avec les filles Chamber-
land et Maheu (entre 12 et 14 
ans) qui é taient responsables 
des plus jeunes . 
Le MEPA doit tenir une nou­
velle réunion en ju in , à un en­
droit à déterminer , avec objec­
tif de tenir un congrès de fon­
dation avec charte et tou t le kit 
en septembre . 

Pour information, 
Pierre Vail lancourt , 41 B Che-
nier, St-Benoit JON 1K0, tél . 
514-258-2123 . 
Agathe Du val, 10 rue de Galet , 
Boisbriand, Ter rebonne J 7 G 
1P6, tél . 514-435-3725 . 
Aux gens de la Beauce e t des 
Cantons de l'est qui seraient in­
téressés à me t t r e sur pied un 
projet , con tac te r Rober t Vade­
boncoeur , 662 rang de la Mon­
tagne, Mont St-Grégoire JOJ 
1K0 ; tél . 514-346-3316. 

maurice roy 

DZZLLUUIIRTZZ 

Aima - Qui a déjà en tendu le 
bruit d 'un lac qui cale? levez 
une seule main et applaudissez! 
- (approche Zen) . Selon Jean-
François Cou tu re , no t re maftre 
de la mise en forme, ça fait un 
bruit que j 'essaie de vous ren­
dre par l ' onomatopée que voi­
ci : dzzlluuiiirtzz.. . C o m m e le 
bruit d 'un sch t roumph qui ava­
le le t ro t to i r pendant que vous 
regardez ailleurs. 
C'est Claude Bond, notre "cor­
r e spondan t " (si on lui tire les 
vers du nez pendant qu'il rit ) à 
Aima, qui nous a mis sur la pis­
te du bruit d 'un lac qui cale. 
Mais là-bas c'est moins le bruit 
qui le m o m e n t du calage qui 
fait l 'objet de spéculat ions 
( comme la débâcle dans la 
Beauce, bien oui ! ) . En une 
seule nui t , la glace craque et ca-
1-, ça doi t s 'observer quelque 
par t . Ce qu 'on sait pour sûr 
c'est que le calage du lac est lié 
aux coups d'eau des affluents : 
la Pér ibonka, la Koushpaga-
nish, la Misitassini, la Metabet-
chouan , l 'Ouia tchouan, l'As 
huamouchouan (qui est une 
fraye de ouananiche) et bien 
d 'autres noms en quadr iphonie 
que je me suis fait n o m m e r 
pour le kik des sonori tés . 
Histoire de ne pas " f lyer" t rop 
loin sur le bruit d 'une seule 
main avalée par un sch t roumph , 
disons tou t de suite que le ca­
lage du Lac St-Jean est cont rô­
lé par l 'Alcan, qui possède trois 
barrages sur la Pér ibonka, à 
Chute des passes, Chute du dia­
ble et Chute Savane. 
Cé bin tabarnak! 

m. r. 

GRAINES A 
L'AIR 

Valleyfield - Une nouvelle coop 
d 'a l imentat ion naturelle don t 
on n 'a pas encore trouvé le 
n o m , vient de voir le j ou r . On 
se cherche un local pouvant 
servir d ' en t repôt et de magasin 
pour la vente au détai l . Les per­
sonnes intéressées peuvent con­
tacter Gérard Boudreau au no 
371-6872 . 
Le seul lieu de rencontre actuel 
des gens de l 'al ternative, la 
brasserie Olympique , ne con­
vient pas à tou t le m o n d e e t il 
se parle sérieusement d 'ouvrir 
un café où il y aurait des chan­
sonniers invités et une a tmos­
phère plus calme. 

En t re temps le grand parc Sau­
vé, situé sur le bord du lac St-
François , cont inue d 'ê t re le 
seul rendez-vous d 'échange et 
de jams p o u r les marginaux. 
Il serait difficile de se procurer 
Mainmise à Valleyfield. 
Suzanne Loiselle, qui va ac­
coucher dans moins d 'un mois , 
m'expl ique qu' i l est introuva­
ble dans les tabagies locales. 
Ce n 'est d'ailleurs pas la pre­
mière fois q u ' o n nous fait la 
remarque . Souvent on parvient 
à le dénicher sous une pile 
d 'aut res revues après de vail­
lants efforts. Je vous donne un 
t ruc : allez fouiller dans le 
rayon des j ou rnaux de cul , 
vous vous éviterez peut-être 
beaucoup d'énergie! C'est le 
même dis t r ibuteur . (Une autre 
contradict ion qu'il nous faut 
assumer.) 

crépo 

BOULE DE NEIGE 
l i b r a i r i e C o o p d u 

R E S E A U 

a B T ^ ^ f e y ^ j ^ 41] A L f X A N M K 

&^yj)})ri}f~^' SHEBMOOKE 

j&r 567 8795 

^ ^ S É f J I M - « M 

D O C U M E N T A T I O N A L T E R N A T I V E 

i l P V I C f POSTAL 

C A T A I O G W C O N T K 75TIM1K5 

Saint-Hélène de Chester - Ca 
n 'a pas été bon les sucres cet te 
année , m 'expl ique Danielle Ga­
gné , il n 'a pas gelé assez sou­
vent la nui t . On a fait la moit ié 
de la récolte de l 'an dernier . 
Mais t ou t le m o n d e a " c a b a n e " 
main tenan t , et comme les pe-
tis zoizos, le monde s'en re­
vient dans le coin . C'est le meil­
leurs signe de l'arrivée du prin­
temps . 
Par con t re la " b a t c h e " de mon­
de qui a passé l'hiver n 'a plus 
d 'argent . "On n'est pas rendu à 
la vraie autosuffisance s imple, 
on est encore obligé de travail­
ler à l ' ex tér ieur" . 
Plusieurs sont partis travailler 
à la Baie James ou sur des gros 
chantiers où il y a de bonnes 
gages. Ca prend ben des cennes 
pour con t inuer la const ruct ion 

"LA GRANDE 
OURSE" A LA 
BELLE ETOILE 

Rimouski - "La Grande O u r s e " 
est à la belle étoile. L'atelier 
communau ta i r e , regroupant 
une vingtaine d 'art istes du vi­
suel, doi t se t rouver une nou­
velle piaule puisque l 'auberge 
de jeunesse, qui les avait ac­
cueillis durant l'hiver, ouvre ses 
portes aux i t inérants pendant 
l 'été. La produc t ion d'affiches 
pour les groupes populaires se 
poursui t , mais on ne connaî t 
pas encore où. Pour ce qui est 
des affiches produi tes au cours 
de l 'année, elles seront expo­
sées au Bar O du 18 mai au dé­
bu t ju in . 

Crépo" 

des maisons qui poussent 
c o m m e des champignons à Ste-
Hélène, S t -For tuna t , St-Julien.. . 
Chez Danielle, Page, Sabourin 
et les aut res , "il reste encore 
beaucoup d 'ouvrage" pour finir 
d ' installer l ' annexe à la maison. 
L'arrivée du beau temps per­
met à la gang du d ô m e , aussi à 
Ste-Hélène, de con t inuer le tra­
vail sur les quat re maisons (oui 
quat re !) qu ' i ls on t construi tes 
l 'été dernier et habi tées dès 
l'hiver qui vient de nous filer 
ent re les pat tes . . . 
Mike Ferguson revient b ientô t 
de l 'ouest t e rminer son "châ­
t e a u " de pierre et de bois rond : 
une vraie forteresse avec une 
vue imprenable sur la vallée. 
- D 'autres nouvelles? 
- ben. . . ah oui! , il y avait une 
shoppe de bois à S t -For tunat 
qui a fermé ses por tes mais les 
gars se cherchent un autre 
local. . . 

- C'est pas mal tou te . . . Tu pas­
seras faire ton tour. . . 
- Oui. . . si m o n boss à Mainmise-
Rézo m e donne un braique. . . 
tour lou! 
- Clic, buzzzzzzzzzzzzzzzzzzzz. 

crépo 
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L'ESPRIT DU 
CHAT 

Québec - Le Théâtre de la Bor­
dée, une des nombreuses et pe­
tites t roupes de Québec , pré­
sente "Le d ragon" , un conte 
poli t ico-magique de Shwar tz . 

C'est l 'histoire d 'un méchan t 
dragon qui oppr ime une ville 
" o ù le bon sens et l 'esprit cri­
t ique n ' on t t rouvé refuge que 
chez un chat" . . . N 'ayez pas 
peur , ça fin't b ien. 

Au théât re du Vieux-Québec, 
du 31 mai au 2 juil let . 

LA FETE DES 
ENFANTS 

Jonquiè re - L'Orée des Bois 
Numéro 2 , un feuillet b roché , 
écrit à la dac ty lo , (avec autant 
de fautes de français que Main-
Mise-Rezo) mais dans un for­
mat singulier . avec une tou­
che qui a de la gueule. Avec 
une gaucherie dans la forme 
mais où tou t est n o m m é . Même 
l 'essentiel. Certains textes sont 
un regard poli t ique au rayon X 
sur la réalité jonquiéroise : 
"Mont J a c o b , patr iarche véné­
ré, grande âme, avilie par un 
centre de la culture où l 'on ne 
cultive rien, sinon la bonne 
conscience des riches. 
Des nouvelles de ce qui se passe 
de neuf dans la place . un grou­
pe d 'achat d 'a l imentat ion natu­
relle qui vient de na î t re , La 
Bouze ; une jou jou thèque , au 

101 rue St-Dominique ; et une 
fête pour les enfants , qui aura 
lieu le d imanche 21 mai (veil­
le de la pleine lune) , avec la pa­
rade dans les rues fermées pour 
la c i rconstance, clowns et parti­
cipants déguisés. 
Les doléances des habitués du 
Café Campus , qui n'est plus ce 
qu'i l é ta i t , à cause que. . . Une 
recette grand-mère contre la 
t oux , une technique simple de 
fabrication de mocassins, des 
textes d 'égo et des poèmes. 

Bref, une publication alternati­
ve impor tan te pour la région, 
qui se paie également l'excel­
lent magazine Focus . On sou­
haiterait voir pousser dans tous 
les coins du Kébek des media 
comme l'Orée des Bois, don t le 
coût de product ion est à la 
por tée de tous . Pour obtenir un 
exemplaire , écrire au 6 0 St-
Dominique , à Jonquiè re . 

M. R. 

CE COLLOQUE 
DE LA VIGIE 

Lac St-Joseph - La plupart de 
ceux qui doivent le savoir le sa­
vent déjà. Nous le rappelons 
quand même à l ' in tent ion de 
ceux qui ne sont en contac t 
avec aucun groupe écologiste, 
mais qui ont quand même ac­
compli un bou t de chemin dans 
cet te direct ion. 

Un colloque sur l 'écologie se 
t iendra à la Vigie, base de plein 
air du Lac St-Joseph, près de 
Québec , les 10 et 11 juin pro­
chain. 11 est quest ion d 'y tenir 
une exposi t ion d'art isanat la 
veille, le 9 ( tél . à Lior Sénécal 
à ce propos 284-0223) . 

Ce colloque s'adresse principa­
lement aux milit iants des grou­
pes écologistes, conformément 
aux décisions prises le 19 no­
vembre dernier à Montréal lors 
d 'une rencontre faisant suite à 
la manifestat ion de Genti l ly. 
Des individus et des groupes 
on t p rodui t , depuis , des docu­
ments de travail devant servir 
de base à l 'élaboration d 'un é-
ventuel manifeste écologique, 
d 'une part ; et à la mise au 
point d 'un scénario de structu­
re de regroupement des écolo­
gistes québécois , d 'au t re par t . 
Ce colloque est d 'une grande 
impor tance pour nous de 
Mainmise-Rézo, qui avons la 
pré tent ion de faire un journal à 
vocation écologique, au sens le 
plus large du te rme. Aussi 
croyons-nous à propos de souli­
gner le danger de voir ce collo­
que " m o r p i o n n é " par certains 
individus pol i t iquement ambi­
gus. 11 est clair que le mouve­
men t environnemental is te au 
Québec a é té privé, jusqu 'à 
ma in tenan t , d 'un grand nom­
bre d'énergies drainées par le 
projet de l ' indépendance du 
Québec. Qui fait au juste partie 
de la quali té de la vie. 
S'il s'agit de m o n t e r une struc­
ture qui servira de " f r o n t " à 
quelques dizaines de mili tants 
caractériels, on n'est pas très 
chauds . S'il s'agit de met t re au 
point des outils que les mili­
tants " c o n n e c t é s " pour ron t 
utiliser dans les " c o m m u n a u t é s 
de base" , on est là au b o u t t e . 
Excusez-la...! 

maurice roy 

EPURATION^ 
RUE ST-DENÏS 

Montréal - Demandée , et plus 
qu 'autor isée , par les propriétai­
res d 'établissements licenciés 
de la rue Saint-Denis une opé­
ration "épu ra t i on" s'effectue 
présentement . Ceux visés sont 
à peu près tous les membres du 
F. L. Q., des "Filles-Comman­
dos bandées" , des "Sympa thy 
for the Devil" et des "Walk on 
the wild s ide" , c'est-à-dire des 
rockers, des danseuses, des ho­
mosexuels , des poètes et des 
amoureux . 

Denis Vanier semble être l'ulti­
me représentant de cette caté­
gorie, selon "l 'escouade anti­
gang" affiliée au poste 16. 
Nous avons en main le dossier 
d 'une dizaine de personnes qui 
auraient é té évacuées, menot-
tées, ba t tues et torturées par 
cet te même escouade. 
Il s'agit ici d 'un événement po­
litique de la plus haute impor­
tance . Des "maca rons" seront 
b ientôt en vente dans tous les 
endroits où les "agi ta teurs" 
sont prohibés, avec l'inscrip­
t ion suivante : 

"Débarrez Vanier 
il aime la vie 
il donne son sang" 

.Cellule Terroriste 
de l ' information culturelle 

LA MERE MICHEL : 18 MOIS 

Montréal - Michel Chevrier, 
mieux connu sous le nom de la 
"mère Michel" pour son livre 
"Le jardin na tu re l " publié aux 
Edit ions de l 'Aurore , et pour 
ses nombreuses années de col­
laboration en tant que botanis­
te et membre de l 'équipe de ré­
daction de Mainmise, vient 
d 'ê t re condamné à 18 mois de 
prison, plus deux milles dollars 
d ' amende pour possession de 
22 livres de H. 

Il fût prouvé en cour de pre­
mière instance que la "Mère 
Michel" fût appréhendé grace à 
des procédés " i l légaux" d'é­
coute é lect ronique. 
Le juge, pour justifier l 'extrê­
me dureté d 'une telle sentence, 
déclara : "Si les écrivains et les 
journalistes commencen t à 
prendre de la drogue, imaginez 
les band i t s ! " . 
Le moins qu ' on puisse dire 
c'est qu'il y a certains juges qui 
manquen t vaguement de cultu­
re. Au m o m e n t où l 'on pleure 
Aldo Moro , ça fait retenir une 
larme ou deux . 

L'arrestat ion de la "Mère Mi­
che l" est la preuve même de 
l 'existence de "l 'escouade des 
espions de la pa rano ia" et la 
sentence qui lui fût infligée re­
lève de la loi occulte sur les 
"mesures de guerre contrecul-
turel le" . 
Mais ce qui échappe aux autori­
tés en place, c'est que par leur 
intransigeance et leur ignorance 
ils relient pra t iquement le pla­
nétaire et la dél inquence, les 
jardins et la prison. 
L' immense culture de la "Mère 
Michel" don t nous sommes dé­
sormais privés est un dur coup 
por té au niveau scientifique de 
la marginalité québécoise. 

Pour de plus amples détails ou 
pour tou t simplement entrer en 
contact avec M. Chevrier, il 
suffit de téléphoner à Marie 
Thérèse Chauvet à 844-7726, 
qui fut d'ailleurs la seule repré­
sentante du rézo à ce procès. 

Denis Vanier 
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RENAISSANCE 
DULUTH 

Montréal - Les boutiquiers réu­
nis à l'enseigne Renaissance 
Duluth organisent deux jours 
de fête les 27 et 28 mai . La rue 
sera fermée à la circulation au­
tomobile entre St-Denis et La­
val de 'sorte qu'il n 'y a pas 
crainte de se faire passer sur le 
corps, (..."et d'avoir des traces 
de pneus sur leur chandai l" 
comme dit Maurice). 
Cette foire "met t ra dans la 
r u e " les product ions créées de 
toute main par les artisans de 
la place : bat iks, bannières, 
cuir, vêtements , vitraux, e tc . 
Des groupes de musiciens et 
de clowns animeront la fête et 
coloreront , l'espace d 'un 
weekend, ce petit coin de la 
grand'ville. Les organisateurs 
invitent cordialement tou tun-

chacun à venir jouer sa peti te 
toune et même danser si le 
coeur vous en di t . Le samedi 
soir une grosse bouffe populai­
re en pleine rue préparée par 
les membres de la becquée 
précédera la danse qui se 
tiendra à la Maison de l 'Amitié 
située au 160 est Duluth . Le 
nouveau café "Le matin des 
magiciens", rue Drolet , accueil­
lera les couche -tard jusqu 'au 
point du jour au son des 
accords de guitare. Fait assez 
inusité, le dimanche matin des 
animateurs init ieront les inté­
ressés aux techniques de médi­
ta t ion , de yoga et de respira­
t ion . Toute la jou rnée , le parc 
Drolet situé tou t proche vibre­
ra aux cris des enfants aux­
quels on réserve une kyrielle 
d'activités. 

Pour en savoir plus long sur la 
foire, il n 'y a qu 'à donner un 
coup de fil au 849-6612 . 

crépô 

MAINMISE-
REZO A 
CARLETON 

Carleton - Mainmise-rézo fait 
une percée à la baie des Cha­
leurs. A compter de ce numéro-
ci, on pourra retrouver au café 
l ' Indépendant en plein coeur 
du village Carleton tout à côté 
de la coop des pêcheurs. Au ca­
fé il y a le projet de présenter 
au cours de l 'été une pièce de 
théâtre écrite par un gars de la 
place. Chose certaine il y aura 

de la musique trois-quatre jours 
par semaine, histoire de bien 
digérer une bonne assiettée de 
pétoncles . On ne sait à quoi 
s 'at tendre avec le tourisme cet 
été. L'an dernier, compte tenu 
du mauvait temps, ça pas été 
"vargeux" parce que le baro­
mètre du tourisme va de pair 
avec la belle tempéra ture! 

crépô 

JOUER A LA 
RAMASSE 

Baie St-Paul - Avant, il y avait 
2 tonnes de rebuts de verre (de 
qual i té , à part ça) qui étaient 
jetées chaque semaine dans la 
rivière à Baie St-Paul. Mais 
c'était avant. Depuis que Ju­
di th Brown a ob tenu son "Ca­
nada au travail" ( $ 8 0 , 0 0 0 / 1 0 
personnes) , les rebuts de la vi­
trerie locale sont ramassés et 
revendus à ' l a Mail loche" un 
atelier de souffleurs de verre à 
Beauport . 
Ils ramassent aussi le verre des 
bouteil les, qui est concassé arti­
sanalement et vendu à "Consu­
mer Glass". Petit hic : on vend 
$30 .00 la tonne , mais le trans­
port à Montréal coûte $13 .50 
la tonne . Ca fait que les profits 
sont maigres. A part ça, on re­
cueille aussi le papier et le car­
ton , vendu à la " R e e d " à Qué­
bec, à prix variables ($12 .00 à 
$70 .00 la tonne ) . 
Avec son vieux pick-up Volks­
wagen 6 9 , "Ecologie-Sage" fait 

une tournée de ramassage men­
suel auprès des résidences. 8 
o/o de la popula t ion de l'Envi­
ronnemen t , on en est resté 
bouche bée . Remarquez que la 
sensibilisation au projet s'est 
fait par la visite des 1,004 
foyers de la ville... p lu tô t que 
d 'envoyer des let tres. Efficace, 
mais il faut le faire ! Pour 
s'éviter les arias du té léphone , 
l 'équipe a mis au point un peti t 
système de carte de couleur à 
afficher à la fenêtre. Ingéni­
eux ! 

Mais il n 'y a pas que des affai­
res à faire, il y en a à dire aus­
si, ex : sur le nouveau plan de 
zonage, aux conseils munici­
paux. Première victoire ! Il y 
a un magnifique terrain au 
bord du fleuve à Baie St-Paul 
(emplacement de la première 
chapelle) qui va devenir un 
espace vert p lu tô t q u ' u n terrain 
de s ta t ionnement p o u r roulot­
tes (brr . . . ) c o m m e c'était pré­
vu. 

Linda et Cado 

AUTONOMIE VS 
AUTOBUS (BIS) 

Trinité-des-Monts - Les parents 
de Trinité-des-Monts, en Gaspé-
sie, qui avaient décidé de faire 
fonct ionner eux-même une é-
cole pour éviter le t ransport 
scolaire à leurs enfants , on t fi­
na lement eu gain de cause. La 
commission scolaire a décidé 
de garder l 'école ouverte en 
septembre . Mieux, d 'en faire 
une expérience pi lote. Donc a-
près la première période le 
compte est : parents 1, com­
mission scolaire 0 . 

crépô 

REVOIR LES 
ILES 

Sorel - Avec le re tour des oi­
seaux migrateurs coincide le 
débu t des excursions en canot 
dans les fies de Sorel. Le prin­
temps reste la saison la plus 
propice pour batifoler douce­
ment dans le merveilleux archi­
pel qui rappelle à certains les 
bayous de la Louisiane. L'envi­
ronnement par contre "mange 
une c laque" l 'été où une 

embarqua t ion blindée est de 
mise pour résister à l 'agression 
des hors bord qui prennent les 
chenaux p o u r des pistes de 
course, puis le temps où l 'on 
péchait dans le St-Laurent est 
bien révolu : non pas que le 
fleuve soit plus dangereux mais 
bien p lu tô t que le poisson a un 
peti t arrière goût de mercure . 
A moins de vouloir devenir un 
t e rmomèt re , il est for tement 
conseillé de s'en passer! A part 
ça il y a du jazz qui se fait au 
Domino (un peti t bar) et il 

parai t que les musiciens sont 
pas mal bons . L 'Ent re-deux, un 
bar situé à Tracy devrait 
présenter des spectacles de 
musique les fins de semaine. 
Ca se parle. 
Il serait enfin quest ion de la 
mise sur pied d 'une coop d'ali­
menta t ion naturelle pour pren­
dre la relève de l 'actuel groupe 
d 'acha t . Bon c'est pas mal 
t o u t t . 

crépô 

Ont collaboré au rézo ce mois-
ci : en plus du "staff ", Luc-
André Mandeville, Claude 
Bellemarre, Sophie Voit-l'Eau, 
Suzanne Ledoux, Josée De La 
Grave, Suzanne Loiselle, Serge 
A. Lebel, Bruno Dostie, Chris­
tian Allègre, Marlyse, Michel 
Bujold, Denis Vanier, Diane 
Cadoret et les autres qu'on ou­
blie. Toutes les photos non 
identifiées sont de crépô. 

e Café ^^^0, L ' I N D E P E N U A N T 

au bord de la m e r ^ 

expositions 
ROUTE PRINCIPALE C A R L E T O N 

tel: 418-364 3351 
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LA BOUFFE 
POSSIBLE 

Ste-Béatrix - Des m ô m e s , des 
chiens, des filles qui on t pas 
froid aux yeux , des gars poilus 
en masse et quelques pas poilus 
mais pas "s t ra igh t " non plus. 
Une centaine qu'ils étaient au 
congrès annuel des coops d'ali­
men ta t ion naturel le , la dernière 
fin de semaine d'avril, au 
camp Marcel, à Ste-Béatrix, au 
nord de Jo l ie t te . 
Congrès de matu ra t ion : des 
gens doux et efficaces qui ont 
déba t tu en atelier de quest ions 
de cons t i tu t ion , de t ranspor t 
par camion , de répart i t ion du 
travail bénévole p o u r faire 
fonct ionner l ' en t repôt central 
de Montréal , "La Balance" . 
Ici deux concept ions en présen­
ce : collectivisation et coopé­
rat ion. Doit-on faire le travail 
selon les énergies disponibles et 
la bonne inspirat ion du m o ­
m e n t ? ou répart ir les tâches de 
façon plus s t r ic te , chiffrer la 
part ic ipat ion selon les avanta­
ges que les groupes-membres 
ret i rent de l 'entreprise? 
C'est l ' approche coopérat ive 
qui l'a empor t é haut la main , 
chez ces gens qu 'on soupçonne 
d'avoir plus que leur quo ta de 
" j o b " dans leur coins respec­
tifs. 

Pour répondre aux besoins ac­
tuels , La Balance a besoin de 4 
permanents et de deux travail­
l e u r bénévoles par semaine ; 
les grosses coops de Montréal 
devront fournir 4 personnes/ 
semaine par année , les groupes 

de campagne 2 , et les peti ts 
groupes éloignés, une person­
ne/semaine par année , le ratio 
é tan t fondé sur le volume d'a­
cha t . 
Le t ranspor t des marchandises 
se fera dorénavant par camion 
loué 2 semaines par mois , des­
servant l 'ensemble de la provin­
ce à l 'except ion d 'une par t ie 
des Cantons de L'Est , (grâce au 
camion du groupe de Sayervil-
le) , e t des groupes du J>ague-
nay-Lac St-Jean, qui assument 
col lect ivement le t ranspor t de 
leurs marchandises à part i r de 
l ' en t repôt de Québec l 'Engou­
levent. 

A ce propos le congrès a voté 
une augmenta t ion de 1 o /o sur 
le prix des produi t s pour aider 
la décentral isat ion, et un autre 
1 o /o p o u r consolider l 'entre­
prise, de qui por te à 12 o /o le 
taux de percept ion ajouté au 
prix coû tan t des produi ts . 
Au m o m e n t de not re t ombée , 
Steve de l ' en t repôt venait de 
part ir pour l 'Abitibi avec un 
camion-remorque et 25 ,000 li­
vres de nour r i tu re , livres, bas 
de laine, l in, tissus, e tc . Et que 
l'essentiel soit aussi une fête... 

maurice roy 

1 i \ 

LA GRANDE 
PASSE EN 
QUARANTAINE 

Montréal - La Grande Passe est 
en quaranta ine! Pas qu'elle soit 
a t te in te d 'un mal inguérissable. 
Disons p lu tô t qu'elle a a t t rapé 
le virus de la libre expression. 
En effet le bar de la rue Onta­
rio à Montréal a ob tenu un sur­
sis d 'un mois de Loto-Québec . 
Il n 'en fallait pas plus pour sau­
ter sur l 'occasion de fêter ça 
en grande. Tous les soirs ou 
presque, du début mai à la mi-
ju in , on présente des spectacles 
réunissant les artistes de la nou­
velle cul ture . (Le programme 
des activités est inscrit en page 
deux du présent Mainmise). Il 
est intéressant de ment ionner 
la haute quali té professionnelle 
des shows qui vous en d o n n e n t 
pour votre argent ($1 .50) . En 
ce qui concerne les développe­
ments de la lu t te p o u r garder 
le local , suite aux pressions 
exercées par divers organismes, 
groupes et individus, Loto-Des­
t ruc t ion n 'a pas voulu engager 
le comba t de front risquant de 
perdre t r op de plumes dans 
l 'af f rontement . Le bail a é té re­
condui t p o u r un mois . Entre­
t emps , des pourparlers sont en­
gagés et ce, depuis plusieurs 
mois , ent re la "société des lo­
teries et i l lusions" et la Société 
d 'Habi ta t ion du Québec rele­
vant du Ministère des Affaires 
Municipales. Celle-ci voudrait 
bien en t re r en possession des 
bâtisses pour les revendre à la 
ville de Montréal avec mission 
de "zoner des h a b i t a n t s " à 
loyer mod ique . La société 
d 'Habi ta t ion aurait demandé 
aux animateurs de la bo î t e cul­
turelle de m o n t e r un projet (en 
deux semaines!) sur l'utilisa­
t ion qu'ils compten t faire du 
local. La rédact ion est en cours 
ce qui laisse un espoir quant à 
sa survie. 

"L 'ar t /express ion populaire est 
contagieuse" c o m m e le dit 
Pierre Boucher , travailleur cul­
ture l , qui poursui t : mais est-
il nécessaire de la considérer 
c o m m e une maladie???.. . 

crépô 

m / / 

JAL. 
POUR VIVRE ! 

Témiscouata - St-Juste d u Lac, 
Auclair, Lejeune. Trois villages 
de l 'arrière pays gaspésien que 
le gouvernement fédéral avait 
décidé de rayer de la carte on t 
choisi de cont inuer à vivre et 
créé, il y a quelques années, le 
projet JAL . Bilan impression­
nant de réalisations en si peu 
de t emps : une usine d 'huiles et 
résines de sapin et d 'épinet tes , 
une coopérative de product ion 
de p o m m e s de terre , une infra-
strucure touris t ique compre­
nant circuits de canot-camping 
et plages aménagées ; et une 
radio-communautai re reliant 
les trois villages. 
On y accède par la route 2 0 
(ent re Rivière du Loup e t la 
frontière du Nouveau-Bruns-
wick) en passant soit par Ville 
Dégelis, soit par l ' intérieur des 
terres ou encore en emprun tan t 
le traversier à Notre-Dame-du-

206 de la 
Cathédra le 

RIMOUàKI 

"418*72402022 

Lac sur les bords du grand lac 
Témiscouata . A cet impor tan t 
projet communauta i re s'est 
greffé le Ranch des Monta­
gnards et son circuit de sentiers 
d 'équi ta t ion adapté pour des 
expédi t ions flexibles et de lon­
gue durée . Le Ranch est situé 
sur les bords du lac Squat teck 
e t l 'on a aménagé le long des 
100 kilomètres de sentiers des 
haltes et des refuges pour les 
bivouacs. Partir à la découverte 
d 'une vie communai ta i re à la 
grandeur de trois villages, c'est 
une expérience intéressante 
mais le faire à cheval, ça ne 
manque cer tainement pas d 'o­
riginalité! 

Informat ion, Bernard Beau-
chesne, à Montréal ( 514) 
521-1076 , à St-Jean-Port Joli 
( 4 1 8 ) 5 9 8 - 3 4 0 9 

Crépô 

POLICIERS 
BANDES 

DESSINEES 
SCIENCE-FICTION 
U s livres L I B R A I R I E 
luti...r.KlKUs n i T . . . 
pis ri'vnulus V%J~IM 

BEAI \!. . HONS:., «SSIMW» 
l'VS CHKKSi.. 

E S T . Il R A T 

f i 
OUVERT du mardi au vendredi de 1 lh30 à 14 heures 

et de 17 heures à 22h30 

samedi et dimanche de 17 heures à 22h30 fermé le lundi. 

9 B < 4 e s t , r u e R a c h e l (oi4) 5 2 4 - 2 1 0 0 

M o n t r é a l Q u e . 
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PAR 
C H E Z NOUS 

Montréal - C'est l 'aspect qu'a­
vait la ruelle Chateaubriand 
pour la fête du pr intemps, sa­
medi le 13 mai dernier. 

Du so­
leil en masse, plein de belles fil­
les pi de bôs gâs qui on t dansé, 
sauté , fait du fil de fer, de l'u-

nicyclisme et bien en tendu de 
la musique. C o m m e si la 
grand'ville pouvait être à la 
campagne des fois... 

"I'M A PEOPLE 
JUNKIE" 

Montréal - Baba Ram Dass a 
terminé en beauté le Sympo­
sium International sur la Guéri-
son Psychique, qui avait lieu la 
première fin de semaine de mai 
à l'église St-James, en parta­
geant avec nous quelques heu­
res de son être ( " I don ' t lectu­
re , I just share Being") . Ex­
psychologue et chercheur à 
Harvard, Baba Ram Dass s'ap­
pelait Dr. Richard Alpert avant 
de faire plusieurs expériences 
sur le LSD avec Timothy Lea-
ry, ce qui transforma sa vision 
de la vie et le fit partir aux In­
des. Là il rencontra un gou­
rou qui le persuada de retour­
ner en Amérique pour partager 
sa lumière et aider à l'évolu­
t ion. 

Baba Ram Dass ne se prend pas 
pour un autre et déclare fran­
chement qu'il n 'est pas illumi­
né , qu'il est loin d'être une per­
sonne réalisée. Sa conférence 
s'intitulait d'ailleurs "Rien de 
nouveau, par personne de spé­
cial" , ce qui est tout de même 
un "unde r s t a t emen t " , car il 
EST spécial, jus tement parce 
qu'il est si simple, direct , et si 
présent ici et main tenan t . Il 
sentait le public et réagissait 
immédia tement aux change­
ments vibratoires, en allant 
chercher dans les esprits les 
quest ions auxquelles il répon­
dait . Son sens de l ' humour n 'a 
épargné ni les inst i tut ions 
(quelques pointes acérées au 
sujet des insti tutions en général 
et celle de John Rossner en 
particulier, l ' Insti tut des Scien­
ces Humaines Intégrales qui 
avait organisé ce Sympos ium, 
ont provoqué les applaudisse­
ments de l'Assistance qui 
commence à prendre conscien­
ce du danger d '"impérial isme 
spiri tuel" inhérent à tou te or­
ganisation qui se sert de Dieu 
pour justifier ses profits maté­
riels. 
Le thème sous-jacent de cet en­
tretient spontané était la com­
passion, qu'il définit comme la 

capacité de percevoir la souf­
france et de l 'accepter comme 
l 'une des règles du jeu. Il s'agit 
de tendre la main et de propo­
ser son aide à ceux qui souf­
frent, mais sans les obliger à 
prendre cet te main, car la souf­
france peut être nécessaire 
pour l 'évolution, et en l'élimi­
nant on risque du même coup 
d'éliminer une possibilité de 
croissance et d 'expansion de la 
conscience. 
Il nous a aussi amené dans une 
"e space" médi ta t i f assez parti­
culier, don t plusieurs personnes 
on t eu une certaine difficulté à 
sortir . A la fin, personne ne 
voulait s'en aller et il alla jus­
qu 'à se demander si nous n 'é­
tions pas stupides de rester là 
devant lui même s'il ne disait 
plus rien, tou t en jouissant vi­
siblement des vibrations d'a­
mour que nous lui envoyions 
( " I 'm a people j u n k i e " : ma 
drogue, c'est les gens). 

(30 ) 

marlyse 

W w 

LA MORT 
N'EXISTE PAS 

Montréal - "Guérison e t psyché 
h u m a i n e " , tel étai t le t i t re du 
3ième symposium des Sciences 
Humaines Intégrales de Mont­
réal (du 5 au 7 mai dernier) . 
Etaient présents deux vedet tes , 
plusieurs érudi ts , 3 swamis, une 
extraordinaire générosité et la 
volonté d 'accumuler des preu­
ves et des document s concer­
nant l 'existence indubitable des 
phénomènes psi, du paranor­
mal , du para-psychologique et 
des pouvoirs auto-guérisseurs 
de l 'âme. N 

Le Sympos ium s'est ouvert 
avec une conférence d u Dr. Eli­
sabeth Kubler-Ross, célèbre 
dans le milieu pour avoir été la 
première psychiatre à affirmer 
que la mor t n 'existe pas, qu'el­
le n 'est qu ' un passage vers des 
é ta ts où conscience, croissance 
et vie en général con t inuen t . 
La deuxième grosse vedette 
était Ram Dass. Celui-ci fit un 
véritable " s h o w " , parsemé de 
flashs de haute sagesse orienta­
le, et exempli fia l 'acte de guéri-
son dans la relation Orateur-
Auditoire : de l ' humour , du ri­
re, et quelques insights opé­
rants concernant la Compas-
s i o n la compassion, dit-il, 
c'est donner une place pour 
chaque différence individuelle ; 
la compassion c'est reconnaî t re 
qu'il n 'y a que " n o u s " . C'est 
l 'harmonie écologique. Ram 
Dass, rencontré juste avant sa 
"conférence" , est un merveil­
leux joueur : il joue à l 'univers 
et nous invite à faire de m ê m e . 
Il y eut aussi une séance de 
guérison et une séance de clair­
voyance par Marilyn Rossner. 
Des présentat ions sur le mes-
mérisme, l ' imposit ion des 
mains, la croissance psychologi­
que par le tarot ; le fils de 
Edgar Cayce était là, des philo­
sophes, des prêtres de toutes 
sortes de religions, avec tous 
pour but de faire reconnaî t re la 
place du paranormal dans la 
thérapie et la guérison. 

c. a. 

TURLUTE MON 
LAPIN 

St-Michel de Bellechasse - Pour 
les "a f f reux" qui mangent en­
core de la viande, il existe, à St-
michel de Bellechasse, un res­
tauran t spécialisé dans la cuis­
son du lapin : La Tur lu t t e . On 
le sert à douze sauces différen­
tes. Le restaurant est la pro­
priété d 'un collectif de 7 per­
sonnes qui y travaillent sans sa­
laire depuis un an, des gens de 
Québec , Montréal , d 'un peu 
par tou t et même un authent i ­
que "na t i ve" de St-Michel. 
la tu r lu te , installée dans l 'an 
cien magasin général de la rue 
principale, a présenté des spec­
tacles t o u t l 'hiver. Ca n 'a pas 
é té à guichets fermés très sou­
vent , mais ce fut une bonne pu­
blicité pour la place. Tranquil­
lement les gens des villages en­
vironnants commencen t à s'ap­
privoiser. On s'est même per­
mis d ' int roduire des aliments 
naturels . 

Quelque part en juin on débor­
dera sur le t ro t to i r avec un 
café-terrasse. Sur la rue prin­
cipale d 'un des villages les 
mieux préservés de la rive sud, 
3 fois centenaire , avec ses mai­
sons de pierre, ses const ruc­
t ions victoriennes et ses bunga­
lows aussi quand m ê m e . C'est à 
20 milles de Québec (et les la­
pins viennent de chez la belle 
Miche Noël et son chum Be­
n o î t ) . C'est en train de devenir 

aussi un lieu de rencontre p o u r 
les " f reaks" des environs quand 
ils on t envie de voir du m o n d e , 
(cet espace n 'a pas été réservé 

maurice roy 

LE LUMIERE 
S'ETEINT 

Trois Rivières - Le cinéma Lu­
mière, le peti t frère de l 'Outre-
m o n t (à Montréal) et du Car­
tier (à Québec) vient de s'étein­
dre . Il ne faisait plus ses frais 
(ne les a jamais faits) malgré un 
élargissement de son répertoire 
à des films plus "popula i res" . 
C'est bien triste pour le monde 
de Trois Rivières qui ne pourra 
pas se rabat t re sur un café-cam­
pus ou une quelconque salle de 
spectacle un peu "swing" . 
Donc une larme pour le Lumiè­
re! 

Si ça peut vous consoler, on a 
des amis qui présentent un film 
sur le nucléaire, lundi le 27 
mai, au Centre culturel "L'clec-
tro-nucléaire, année du c h o i x " 
(ça fait deux ans). Le film, 
produi t par Radio-Canada 

sera précédé d 'un exposé et 
suivi d 'une discussion. Selon 
nos sources, il s'y dévoilera des 
é léments nouveaux sur le plan 
d 'évacuat ion des environs de 
Gentilly en cas de catas t rophe 
nucléaire. Le président Boyd 
dft l 'Hydro avait reconni l'exis­
tence d 'un tel plan et promis 
de le rendre, publ ic , il y a envi­
ron 2 ans. Ce qui n 'a jamais été 
fait. 
Cet te soirée du 27 s'inscrit 
dans le programme de la semai­
ne d ' informat ion sur le nucléai­
re, organisée par la cellule "Les 
P ro tons" . Entre autres activi­
t és , on y t iendra kiosque en 
plein air à l 'hôtel de velle et au 
centre d 'achat Les Rivières. 

maurice roy 

2 0 0 ANS DE RESISTANCE 

RESISTANCE ET 
CONTRE 
CULTURE 

Montréal - Un groupe de jeunes 
Français, "vachement s y m p a s " 
et contre-culturel s par sur­
c ro î t , est passé chez-nous. Pour 
nous voir d ' abord , et pour nous 
m o n t r e r un 3 3 tours qu'ils on t 
produi t là-bas et qui réunit des 
chansons de Marie Savard et 
des parlures de Jacquel ine 
Dugas. "Québec , 2 0 0 ans de ré­
s is tance" qu'i ls on t inti tulé ça. 
Sur leur é t ique t te à eux , Ven­
démiaire (qui signifie mois des 
moissons dans le calendrier ré­
volut ionnaire) . Ils on t produi t 
au-delà de 30 disques, chiliens, 
argentins, des groupes populai­
res français, b re tons , e t c . . Ils 
on t aussi p rodui t le premier nu­
méro d 'une revue, "Contrecul-
t u r e s " . Ils voulaient tou t savoir 
sur les organisations alternati­
ves d' ici . Nous on t demandé où 
on se situait po l i t iquement . Ca 
nous gêne toujours de nous 
met t re une é t iquet te dessus ; ça 
cache nos macarons et les trous 
dans nos chandails . Ils nous ont 
dit que c'est un luxe qu 'on ne. 
peut pas se permet t re en Fran­
ce, de ne pas por te r d 'é t iquet­
te . Que tout ce qui n 'est pas é-
t ique t té , est au toma t iquemen t 
é t ique t te : "à d r o i t e " , Eux ils 
sont le plus à gauche possible 
(c 'est adroi t ) . Leur revue, ils la 
présentent comme un instfu : 

ment de résistance à la grisaille 
du quot id ien , en je tan t un re­
gard cri t ique sur la cul ture 
française actuelle. 
Hélas ni la revue ni leurs dis­
ques ne sont encore distribués 
au Québec ; il n'est pas dit que 
ça ne va pas se faire! 

crépô et inomo 
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rézo 
PAROLES D'EN 
D'DANS 

Nous vous présentons un t ex te 
inspiré par le p r in temps , écrit 
par le poè te québécois Michel 
Bujold, empr i sonné depuis» 
janvier dernier pour importa­
t ion de haschisch. Il est à no t e r 
que ce t ex t e , impor tan t par la 
raison même de son origine, a 
é té fait pour ê t re diffuse un 
peu pa r tou t , mais à no t re 
connaissance il est encore iné­
di t . 

Michel Bujold 

Sur de grandes distances, du 
fond de mes cellules, par delà 
les accidents du terrain, sous le 
toi t serré des nuages, dans le 
couloir de l 'ouazo, j ' iève ma tê­
te han tée , j ' soulève m o n esto­
mac chargé, j ' r ou le la boule 
b loquée dans le tuyau de ma 
gorge, sur de grandes distances 
j ' e n t e n d s la respiration de 
not re dézir, sur de grandes dis­
tances. . . j ' m ' a p p r o c h e du bol 
de to i le t te , sous les neiges et les 
glaces fondantes , sous la c roûte 
terrestre , du plus enfoui d'ia 
terre , d u foyer du feu centra l , 
où nous a t tendions accroupis . 
Là, j ' en lève la toile de m o n pré­
puce jusqu 'au coude . 
Nos corps bougent dans notre 
sommeil! 

Pi j 'm ' ag r ippe ; mé deux j ' n o u x 
serrent de chaque côté du bol 
froid, ma main droi te est posée 
sur le muscle durci de ma fesse 
droi te , ma p ' l i t bête remue 
dans l 'att ' lage de ma main gau­
che. . . 
Nos corps bougent dans no t re 
sommeil! 
J 'me chevaliche! 
Nos membres poussent , en 
t remblant com m e des hal téro­
philes nouveaux-nés , - le soleil 
et la peau et l ' image mue t t e de 
ton corps b lond , emmêlé 
comme des vrilles, péné t ran t , 
perçant , nos salivent filtrent 
par les veines, nous bougeons! 
secousses pour secousses... 
J 'p rend le mors aux den ts 
comme un fou la tête dans un 
nuage nouar d ' insectes. . . 

I y 

LA GRAND' 
VISITE 

Montréal - Tou tes les Artémi-
ses et tous les Jean-Guy du 
Québec , mettez-vous " swels" 
parce que "La Grand 'v is i te" 
s'en vient veiller!. 
Le groupe composé de qua t re 
j o y e u x lurons (Brigitte Pelle­
tier aux voix, René Marcot te 
guitare et p iano , Réal Bujold 
basse électr ique et Jacques 
Drolet voix et flutes) se définit 
comme une cellule activiste de 
créat ion et d ' an imat ion musi­

c a l e s où l 'on tente de modifier 
le pa t t e rn habituel du spectacle 
super rôdé mais toujours pareil. 
Pour la Grand 'Vis i te , la com­
munica t ion avec l 'auditoire est 
privilégiée en ce sens que le 
groupe se sert de la chanson en 
tan t qu 'out i l de l ibérat ion et 
d 'échange . Les spectateurs sont 
le suppor t du message au m ê m e 
t i t re que le système de son sert 
d 'appui aux harmonies vocales. 
C'est d'ailleurs au niveau des 
voix que se concent re le grou­
pe : intégrer les influences mu­
sicales hétérocl i tes reçues (sam­
ba , cha cha , western , e tc ) , les 
remoduler et s'en servir co mme 
fer de lance pour faire passer 
les paroles. "Cé des tounes ca­
r ica tura les" , c o m m e le di t si 
bien Brigitte. Chaque chanson 
est comme un ca r toon , on se 
croirait en plein film d 'anima­
t ion. . . Par con t re la Grand'Visi­
te n 'est pas née de la dernière 
pluie : leur rencontre remonte 
au mois de décembre 7 6 . Ils 

Nos sueurs se répandent en 
nappes . 
J ' rugi! 
Nos bouches , cratère uni, gland 
fendu, crachent la manne géla­
t ineuse. 
Not re semence recouvre un sol 
ent rouver t pour être ravalée 
par la chu te assourdissante et le 
maels t rom du bol . 
Nous enfantons un monde ac­
cordé de voix d 'ouazo , de pas 
de racines, de f rot tements d'in­
sectes.. . 

L'ivoire de nos dents se reflète 
au sommet des neiges éternel­
les. 
Par les milles codes numérotés 
des ruisseaux, 
la Nature murmure sa libéra­
tion c o m m u n e 
Par les canalisations sous-terrai-
nes de l'espace réglementé. 

Michel Bujold 

on t fonct ionné sous le nom de 
"Bandne ige" duran t la premiè­
re année avec deux membres de 
plus. Puis la scission du groupe 
amena ceux qui restaient à fai­
re leur auto-cr i t ique, à se situer 
par rapport à eux-mêmes et 
au chaud-bizenisse. Si pour eux 
la scène c'est la cont inui té de 
la vie, il reste quand même 
qu' i ls doivent faire face dans 
leurs engagements profession­
nels à l ' industrie du spectacle 
et éventuel lement à l ' industrie 
du disque. A ce niveau, on y va 
mollo et on n 'est pas prêt à 
sacrifier son au tonomie et sa 
personnali té pour s'engouffrer 
dans la forêt noire du fric tête 
baissée. On est bien conscient 
que le disque est un médium u-
tile mais il n 'en demeure pas 
moins qu ' on est pas t rop inté­
ressé à signer avec n ' impor te 
quelle compagnie ni pour n ' im­
por te quo i . Par con t re , faire 
un disque ou une grosse place 
qui rappor te beaucoup d'argent 
leur permet d'aller d o n n e r un 
show gratuit en plein air 
sur le terrain de baseball d 'un 
peti t village gaspésien co mme 
Bandneige l'a fait l 'été dernier. 
Inc idemment , ils en t reprennent 
cet é té une grande visite de la 
Gaspésie et des régions avoisi-
nantes . 

Pour l ' instant , ils se produiront 
au " R a c o i n " , à Ste-Thérèse, les 
26 et 27 mai ainsi qu 'à la 
Grande Passe le 21 mai et le 14 
juin dans le cadre de la quaran­
taine de la chanson. 

crépo 

PRIERE 
D'AFFICHER 

Montréal - Dans la kyrielle des 
moyens de communica t ion , il 
en est un don t le message n'a 
pas souvent é té décodé à no t re 
connaissance : il s'agit de l'af­
fiche populaire . Les "anima­
t eu r s " de la galerie "Media" sur 
la rue Rachel à Montréal , on t 
réuni une c inquanta ine d'affi­
ches qu'ils on t ob tenu auprès 
de différents groupes de tou te 
na ture , qui on t en commun. . . 
d 'avoir déjà produi t des affi­
ches. Le message véhiculé, se­
lon Denis Racine de Media, se 
rapporte principalement à la 
quali té de la vie : a l imentat ion, 
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L'APETAC EST 
PLANTEE 

Rimouski - C'est le premier mai 
dernier qu 'on a planté , en bon­
ne terre r imouskoise, 
l 'APETAC. (Association popu­
laire de l'est des travailleurs ar­
tisans de la chanson) . L'associa­
t ion , qui exclut de ses rangs les 
chanteurs et musiciens qui ne 
font que du cabaret , s'est don­
né pour bu t de tourmr des 
chansonniers aux bo î tes e t sal­
les de spectacles et des tour­
nées pour ses membres . 
Le regroupement n 'en tend pas 
rester sourd aux manifestat ions 
à caractère sociaux-polit ique et 
c'est la raison pour laquelle 
l 'APETAC s'est déjà impliquée 
en collaborat ion avec l 'Opéra­
t ion Dignité ( regroupement de 
32 paraoisses de l'arrière pays 
gaspésien menacées d'éviction 
par le fédéral) dans l'organisa­
t ion du festival populaire de St-
Jean de Cherbourg qui se tien­
dra en même temps (les 30 
ju in , 1er, 2 et 3 juil let) que le 
festival de St-Octave de l'Ave­
nir, grassement subvent ionné 
par le gouvernement central . 
Les artisans des arts de la scène 
des autres régions qui se sen­
tent solidaires de la lut te pour 
la survie des villages peuvent 
communique r avec le coordon-
nateur de l 'APETAC, Pierre 
Langlois à Rimouski au numé­
ro (418) 722-6188 . 
On aimerait aussi établir des 
contacts avec les regroupe­
ments semblables existant dans 
les autres coins du Québec en 
vue d 'éventuel lement je ter les 
bases d 'un véritable front 
c o m m u n provincial de tous 

ceux qui se ba t ten t avec ' 
leurs voix et leurs accords pour 
changer l 'ordre actuel des cho­
ses. 
L 'APETAC présente une alter­
native intéressante aux créa­
teurs de la scène du bas du 
fleuve tannés de jouer leurs ri­
tes tounes seuls. C'est ouvert pi 
c'est du m o n d e gênant . . . 

Crepô 

santé , logement , ende t t ement . 
Viennent ensuite les revendica­
tions liées au droit au travail, 
enfin à la fête. 
Le matériel recueilli, qui a fait 
l 'objet d 'une exposit ion à la 
galerie de la rue Rachel du 3 au 
22 mai , est disponible pour 
tous les groupes intéressés, de 
sorte que le message puisse 
cont inuer à circuler. 
L'idée d 'une exposit ion d'affi­
ches populaires est surgie lors­
qu 'on s'est demandé quelle 
product ion graphique expri­
mait le mieux la réalité québé­
coise. 

m. r. 

18 SEMAINES DE 
FILMS 
SOVIETIQUES 

18 s e m a i n e s -

Montréal - 18 semaines de films 

soviétiques tous les jeudis à 

19:30 hres au 4 5 7 0 , de la rue 

St-Denis (Métro Mont-Royal) . 

Entrée libre. 
Une insti tut ion malheureuse­
men t fort mal connue , mais ca­
tégorique dans la lut te contre 
l'asservissement dont nous 
sommes tous victimes. 
Les événements les plus impor­
tants de ce mois-ci sont entre 
autres les "simulations voya­
ges" , le 25 mai, aspect primor­
dial d 'une cinématographie 
marxiste , le 18 mai ; le film 
présenté sera "Aux mères et 
aux enfants" . Etude de la psy­
chothérapie en URSS. Com­
ment s 'opère la guérison des 
malades grâce à l 'hypnose. 
Le jeudi 1er juin : "La b r u " 
1973 . La vie solitaire d 'une 
jeune femme et de son beau-
père dans le désert . 
Autres activités : consultat ion 
sur place de la bibl iothèque, 
cours de langue russe, visite de 
navires soviétiques, e t c . . 
Pour information, appelez Gil­
les Paquin, directeur des échan­
ges culturels à 845-5778 . 

Denis Vanier 

LES TATOUES 

Montréal - Josée Yvon expose 
présentement une série de pho­
tographies sur les femmes, le 
ta touage et le tr ibadisme (les-
bianisme). 
Une des manifestations artisti­
ques les plus éclatantes de pro­
fondeur, d 'authent ic i té et d'ex­
ploits dans la pure té . 
A la galerie " S t o r e " 2012 rue 
Panet , Montréal , dernière se­
maine de mai . 

D. V. 
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C A L E N D R I E R D B S 
S P E C T A C L E S 

O n veut présenter à chaque 
mois un survol des événements 
de création, spectacles dans les 
boites "proches de n o u z o t e " , 
nouvelles des groupes expéri­
mentaux , actions d 'explora­
t ion , e t c . Ce mois-ci, o n vous 
présente une sorte de calen­
drier des spectacles dans les 
principales boites qu 'on con­
naît , et quelques nouvelles 
qu ' on a at t rappées au vol. On 
at tend de vos nouvelles 

A L'OSTRADAMUS, 
29 Couillard, Québec. 
694-0799 

/ 9-20 mai : Joce (guitariste compo­
siteur) 
21 mai : Musique classique 
22-23-24 mai : Claudette Lagacé et 
Gaston Mandevillefmusique de Joan 
Baez) 
25-26-27 mai : Hugo Pamco (harpe) 
28 mai : musique classique 
29-30-31 mai, 
1-2-3 juin : Bob Walsh (Folks et 
blues man) 
4 juin ; Concert classique 
5 au 10 juin : Eric Schoenberg 
(guitariste Scandinave) 
11 juin ; concert classique 
12-13-14 juin : Clément Râtelle 
(Chansonnier) 
15-16-17 juin : Pierre Moutèrede 
et 3 musiciens (folklore français) 
18 juin : concert classique 
19-20 juin Duodénum (Jazz, 
blues, compositions personelles) 
21 au 24 juin : spectacle kébékois 
(célébration de not'fête) 
25 juin : concert classique 
26-27 juin : Duodénum 
28-29-30 juin : Bob Walsh 

ipipip 
AU CAFE-CAMPUS, 
Coin Decelles et Chemin 
de la Reine Marie, 
Montréal. (735-1259). 

22-23 mai : Charlie (Groupe brita-
nique de Rock progressif) 
29 mai : premier spectacle d'Aqua-
rel (groupe de jazz-rock québécois) 
5 juin : les Guess Who (3 membres 
du groupe originel avec des vieux 
hits et leur propres tounes de re­
naissance ou résurection ?) 

ipipip 
LA GRANDE PASSE, 
rue Ontario près St-Denis, 
Montréal 844-6284 
(voir annonce). 

cois populaire) 
16-17 juin : L'enmieux (Jazz-le 
pianiste de Nébu, le batteur de 
l'Orchestre Sympathique, le guita-. 
riste de Conventum) 

ipipip 
LA TURLUTE, 
ST-MICHEL DE BELLE-
CHASSE, 884-3822 
Spectacles à 21h30. 

19&20 mai : GRASS1T1 (Jazz) 
25 mai : C'EST PAS LA FA UTE A 
JACQUES CARTIER (Long métra­
ge humoristique) 
26 & 27 mai : JEAN FRANCOIS 
ROY (Compositions et interpréta­
tions de folklore québécois) 
2 & 3 juin : Benoit Bolduc 
8 juin : LE CHA TEA U DE SABLE 
(Film de l'O.N.F.) 
9 & 10 juin : le groupe ELSES 
(Jean Hudon, Jean-Pierre Lachance 
et Jacques Gélinas) 
16 & 17 juin : Pierre Joseph (Jazz, 
blues, piano) 
18 juin : ARS MUSICA (Musique 
classique 
8hpm) 

et Renaissance) (de 5 à 

ipipip 

Reynold Bouchard (fantai-20 mai 
siste) 
21-22 mai : la Grand' Visite (ancien 
groupe "Bandneige", québécois 
populaire) 
23-24 mai : Bolduc-Rousscl-Joubcri 
(québécois traditionnel) 
25 mai : Armadillo Brand (style 
heavy) 
26-27 mai : Nébu (Jazz) 
28 mai : Quebreizh (Musique pro­
gressive traditionnelle) 
30-31 mai : L'Engoulvent (musique 
traditionelle kébékoise) 
2-3 juin : Orchestre Sympathique 
(Jazz-rock) 
4 juin : Tiawanaku (folklore des 
A ndes) 
8-9 juin : Trotbô le Magnifique 
(groupe québécois-poèmes, piano, 
guitare, flûte...) 
10 juin ; Conventum et Bernard 
Buisson 
14 juin : la Grand'Visite (québé-

Calc-caharct. 29 rue Cnu i lUrd 

BAR ' 0 \ 
206 de la Cathédrale, 
Rimouski, 724-2022. 
Les shows sont à 21h30 et la contri­
bution est de $2.00 

20 mai : Groupe Rock'n Roll de 
l'Enfant fort (Ceux qui ont fait le 
'Show Pathétique à la Grande Pas­
se') 
26-27 mai : Le groupe 'SENS' de 
Québec. (Louis Leblond du BAR 
'O ' - guitariste-soliste) 
2-3 juin : le Groupe Solstice 
9-10 juin : Soirée(s) futuristes -dé­
guisements, maquillages; Le Bar 'O' 
sera la rampe de lancement... 
Dès la mi-juin, les shows seront plus 
fréquents, les groupes de passage à 
Rimouski se mettront en scène 
à l'improviste de leur présence. 
Il y aura ainsi des fêtes d'enfant à 
tous les deux dimanches et éven­
tuellement à tous les dimanches. 
Ce sera le trip du jardin à la cam­
pagne, ou le trip de la plage sur le 
bord dufleuve. La clientèle du Bar 
'O' s'est aussi monté une équipe de 
Baseball mixte... tous les dimanches 
à onze heures, les bonhommes et 
les bonnes femmes vont se faire des 
homerun et des fallballs. 

ipipip 
CONVENTUM, 
1235 Sanguinet, 284-9352 

Le Centre d'essai sera fermé de juin 
à septembre (rénovations). 
Discographie de Terr 

LE MOUTON NOIR 
Baie St-Paul. 

18 et 20 mai : "En allant vers 
(folklore) 
26 et 27 mai : "CLaudette Lagacée 
et Richard Lavalée (Folk song) 
2 et 3 juin : "Le Corbeau et l'Arai­
gnée" (musique traditionelle fran 
çaise et celtique) 
9 et 10 juin : "Caméléon" (Jazz, 
blues, chansons et pièces classiques) 
16 et 17 juin : Bruno Barras et 
Ghislain Pouliot (Musique contem 
poraine) 

ipipip 
LE CINEMA PARALLE­
LE, 3682 rue St-Laurent, 
Montréal, Que. (843-4725) 
admission : $2.00 

20 mai : 20h30 • IMAGE, FLESH 
& VOICE (Ed Emshwiller) 
22h30 - NEBU (musique de 
jazz) 

21 mai : 14h30 - BANDE DE 
CONS (Roland Lethem) 
20h30 - SELF OBLITERA­
TION (Jut Yalkut). A PRO­
POS OF SAN FRANCISCO, 
PEACHES & CREAM, BES­
SIE SMITH, HORSEOPERA 
Charlie Levine) 
22h & 24 h.- SOLSTICE (mu­
sique de jazz) 

22 mai : 20h30 - MORE THAN 
ONE (Murray Markowitz) 
22h & 24h. - E.M.I.M. (Ensem­
ble de musique improvisée de 
Montréal) (musique de jazz) 

mai : 20h.30 • TOILET, EA­
TING, SPECTAROS, ANAM­
NESIS, AUDITION (Frank 
Zwartjes) 

mai : 20h30 - NOZOKI MO-
NOGATARI/VOYERS VIR­
TUOSO, 5 FILOSOPH1CAL 
FABLES (Donald Richie) 

mai : 20h30 - MONEY, SUM­
MER (Rudolph Burckhardt) 

mai : 20h30 - TOILET, EA­
TING, SPECTARORS, 
ANAMNESIS, A UDITION 
(Franz Zwartjes) 
22h30 : NOZOKI MONO-
GATARI/VOYEUR VIR­
TUOSO, 5 FILOSOPHICAL 
FABLES (Donald Ritchie) 

27 mai: 20h30 - NOZOKI MONO-
GATARI/VOYEUR VIRTUO­
SO, 5 FILOSOPHICAL FA­
BLES (Donald Ritchie) 
22h30 • TOILET, EATING, 
SPECTATORS, ANAMNESIS, 
AUDITION (Franz Zwartjes) 

28 mai : 14h30 • MONEY, SUM­
MER (Rudolph Burckhardt) 
20h30 MORE THAN ONE 
(Murray Markowitz) 

29 mai : 20h30 - ANATOMY OF 
A BAMB1NG - THE CHRIST 
OF THE ROOFTOPS (Herbert 
Jean de Grasse) 

30 mai : 20h30 • THE CREATION, 
OPUS NO 5, WIPES, URSU­
LA, RAINBOW'S CHILDREN 
(Lloyd Williams) 

31 mai : 20h30 • ESSAI A LA MIL­
LE (Jean-Claude Labrecque), 
AM ANA (Gilles Fortin), PE-
R1SPHERE, SLICED LIGHT 
(Joel Singer), HOLDING ON, 
QUICK SHALDOWS, PRE­
MIERE ETOILE, WINTER E-
PITAPH (Bill Wees) 

1 juin : 20h30 • ETES-VOUS MA­
LADE, LE PAIN QUOTI­
DIEN, LE POISSON LUNE, 
LA REQUISITION (Philipe 
Bordier) 

2 juin : 20h30 - THE CREATION, 
OPUS NO 5, WIPES, URSU­
LA, RAINBOW'S CHILDREN 
(Llovd Williams) 
22h30 - ESSAI A LA MILLE 
(Jean-Claude Labrecque), 
AMANA (Gilles Fortin), PE-
R1SPHERE, SLICED LIGHT 
(Joe Singer), HOLDING UN, 
QUICK SHADOWS, PRE­
MIERE ETOILE, WINTER E-
PITAPH (Bill Wees) 

3 juin : 20h30 ESSAI A LA MILLE 
(Jean-Claude Labrecque), 
AMANA (Gilles Fortin), PE-
RISPHERE, SLICED LIGHT 

(Joe Singer), HOLDING UN, 
QUICK SHADOWS, PRE­
MIERE ETOILE, WINTER 
EPITAPH (Bille Wees) 
22h30 • THE CREATION, 
OPUS NO 5, WIPES, URSU­
LA, RAINBOW'S CHILDREN 
(Lloyd Williams) 4 juin : 

14h30 - ETES- VO US MA • 
LADES, LE PAIN QUOTI­
DIEN, LE POISSON LUNE, 
LA REQUISITION (Philippe 
Bordier) 
20h30 - ANATOMY OF A 
ÈOMBING, THE CHRIST OF 
THE ROOFTOPS (Herbert 
Jean de Grasse) 

5 juin : 20h30 • ELEVEN DIFFE­
RENT HORSES, RUN A WA Y, 
NECROLOGY, DANGLING 
PARTICIPLE, CORRIDOR 
(Standish Lawder) 

6 juin : 20h30 • 10 WOMEN 10, 
ROCK FLOW, JANGLE-
FLEX, THIS SPACE IN THE 
SHAKING OF LIGHT (Bob 
Cowan) • 
(Walter Guttman), SOUL 
TRIP NO 9, SECKS (Michael 
Zucherman) 

8 juin : 20h30 - NAIL, WIRE, 
WATER COLOURS (Mike 
Collier), WILDWOOD FLO­
WER MALTESE CROSS MO­
VEMENT (Keewatin Dewd-
ney), BLACK PUDDING, 
CHARLIE'S BUBBLES (Nan­
cy Edell), VAPOURS (SEAN 
O'Hugan) 
22h30 - PAR HASARD (Or­
chestre de 4/6 musiciens, Jazz-
rock) 

9 juin : 20h30 • 10 WOMENS 10, 
ROCK FLOW, JANGLE-
FLEX, THIS SPACE IN THE 
SHAKING OF LIGHT (Bob 
Cowan) 
22h30 - L 'AMOUR DU CHO­
COLAT, CIRCUS GIRLS 
(Walter Guttman), SOUL 
TRIP NO 9, SECKS (Mi­
chael Zucherman) 

10 juin : 20h30 • L'AMOUR DU 
CHOCOLAT, CIRCUS GIRLS 
(Walter Guttman), SOUL 
TRIP NO 9, SECKS (Michael 
Zuckerman) 
22h30 - 10 WOMEN 10, 
ROCK FLOW, JANGLE-
FLEX, THIS SPACE IN THE 
SHAKING OF LIGHT (Bob 
Cowan) 

11 juin : 14h30 - NAIL, WIRE, 
WATER COLOURSfMike 
Collier), WILDFLOWER, 
MALTESE CROSS MOVE­
MENT (Keewatin Dewdney), 
BLACK PUDDING, CHAR­
LIE'S BUBBLESfNancy E-
dell), VAPOURS (Sean O'Hu­
gan) 

20h30 - ELEVEN DIFFERENT 
HORSES, RUNAWAY, RU-
NA WA Y, NECROLOGY, 
DANGLING PARTICIPLE, 
CORRIDOR (Standish Law­
der) 

12 juin : 20h30 • FETE DE NUIT 
(Claude Savard), TERELEUR 
(André Théberge), MILLE 
MOTS (Massimo Mingrone) 

13 juin : 20h30 - NOUVEAU CI­
NEMA ALLEMAND... 
ALICE DOWN WONDER­
LAND, DIE REISE, VEBER 
DER FLAMMEN BAUM, 
DAWNING OF GOD (Bas­
tion Clévé), LE NA VIRE 
DANS LA GLACE, A MON 
AMI BOA, THE WANT-AD, 
IT SEEMED AS IF THE SK Y 
(Bernd Uppmoor) 

14 juin :20h30 - CAT FOOD, RAT 
LIFE, WATERSARK, 1933 
(Joyce Wieland), CINETUDE 
2, IN THE PARK, "S" (Keith 
li,utnr,\ 

15 juin : 20h30 - AMERICANA 
(Maurice A mar), WARNING, 
PHILOGENY (Henry Roll), 
SHONEN SHIKO (Michio O-
kabe), NOTHING HAPPENED 
THIS MORNING (David 
Bienstock), ALMIRA 38 (Nan­
cy Larue-Kendall) 

16 juin : 20h30 - NOUVEAU CI­
NEMA ALLEMAND... 
ALICE DOWN WONDER­
LAND. DIE REISE, VEBER 

DER FLAMMENBAUM, 
DAWNING OF GOD (Bastion 
Clévé), LE NAVIRE DANS 
LA GLACE, A MON AMI 
BOA. THE WANT-AD. IT 
SEEMED AS IF THE SKY 
(Bern Upnmoor) 

17 juin : 22h30 CAT FOOD, RAT 
LIFE, 1933 (Joyce Wielnand, 
CINETUDE 2, IN THE PARK, 
"5" (Keith Rodan) 

* Attention : tous les soirs depuis 
le 13 juin, à 22h30 il y aura présen­
tation de la "Fanfare K.C. " (Com­
position Rock québécois, 4 musi­
ciens) 

ipipip 
LE VIDEOGRAPHE, 

1604 rue St-Denis, 
Montréal. 
12 mai- 28 juin : "Pea Soup", vi­
déo de Pierre Falardeau et Julien 
Poulin. Tous les soirs sauf le mardi; 
19h30 21h.30. 

le café terrasse au 16cP saint hubert 

Tél. 5 2 1 - 5 8 8 7 

ipipipip 

Montréal - Depuis deux ans, 
rue St-Denis, le MCCM (mouve­
m e n t communica t ion cul ture 
de Montréal offre des ateliers 
orientés vers les nouvelles for­
mes d 'expression. 
En mai , nouvelle session (très 
intensive) d 'atel iers . Télépho­
nez ou allez-y voir ( 849 -8224 , 
4 8 2 8 rue St-Denis), il y a eneo-
re de la place. 

On commence par vous annon­
cer le tou t nouveau, Atelier 
d 'explora t ion du mouvemen t , 
afin que la danse revienne à 
tou t le m o n d e , p lu tô t que d 'ap­
partenir juste à la technique et 
au spectacle. On explorera sur­
tout les principes du mouve­
men t . 
Aussi, atelier de gigue et cla-
que t t e où pendant les pauses 
(ça en prend !) on vous cause­
ra de l 'évolution de ces discipli­
nes en Amérique du nord . 
Aussi, stage intensif en théâ t re 
populaire avec Yves Doncques 
qui vient exprès de Grenoble . 
Sont encore au programme cet­
te fois-ci : les ateliers Clown, 
Fo rma t ion de l 'acteur , et TAI 
CHI. 

Ca coûte $3 .00 de l 'heure. En 
juillet et aoû t , les ateliers vont 
être destinés aux adolescents . 

^ . ^ J n P ^ , ^ 0 ^ 0 1 1 0 1 ^ D E C E T T E P A G E E S T U N E GRACIEUSETE DU CAFE/CABARET "L'OSTRADAMUS", 29 RUE 
COUILLARD(QUEBEC) ET DU "CAFE/TERRASSE ROBUTEL", 1669 ST-HUBERT (MONTREAL) 
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rezo 
LE JOUR DU 
SOLEIL 

Le Canada , les Etats-Unis et 
quelques 21 pays célébraient , 
le 3 mai dernier , la " journée in­
ternat ionale du solei l" . 
Alors que dans d 'autres provin­
ces canadiennes on présentai t 
du matériel solaire dans les bi­
b l io thèques et les musées , et 
qu 'on organisait des visites en 
au tobus des installations solai­
res locales, ici au Québec , on 
présentai t une série de confé­
rences à 1' université Concordia 
de Montréa l . Cet te manifesta­
t ion , parra inée par la section 
québécoise de la SESCI, Socié­
té d 'Energie Solaire du Canada 
Inc. , réussisait à at t irer , un 
mercredi après-midi nuageux, 
quelques 350 personnes pour 
assister aux conférences don­
nées sur le chauffage solaire, 
la biomasse, les éol iennes, les 
serres solaires et les recherches 
présentement faites sur les é-
nergies renouvelables. 

Cependan t , la cerise sur le Sun 
Day ce fut, en soirée, le panel . 
Les organisateurs avaient réuni 
devant nous des cons t ruc teurs 
de maisons solaires, des respon­
sables d ' ins t i tu ts de recherche 
et des hauts fonctionnaires du 
ministère de l 'énergie des deux 
paliers de gouvernement ; six 
personnes en t ou t , plus un 
" m o d é r a t e u r " . 

Le feu des quest ions por ta , 
dans une large mesure , sur les 
poli t iques gouvernementales et 
sur le rôle du futur ministère 
québécois de l 'énergie. Gilles 
St-Hilaire, de la direct ion des é-
nergies nouvelles du gouverne­
men t Lévesque, ouvrit donc là 
discussion en p ré tendan t qu'il 
en coûtera i t en 1990 à peu près 
le même prix de fournir à la 
province 1 o /o de son énergie 
totale à l 'aide des énergies nou­
velles, que s'il fallait compte r 
sur l 'Hydro-Québec, avec sa 
Baie James et son nucléaire, 
pour Paugmen te rdu même 
l o / o . Ensuite il précisa que le 
rôle du futur ministère québé­
cois de l 'énergie (car il n 'existe 
pas encore officiellement) en 
sera un de " c o n c e r t a t i o n " et de 
" s t imulat ion à l'égard des 
in tervenants" , mais n 'aura sur­
tout pas un rôle, comme 
certains le pensent , d 'entrepre­
neur , de designer ou de com-
mercialisateur de BTU. Il insis­
ta sur le fait qu' i l n'est pas du 
tout quest ion non plus, dans le 

domaine des énergies nouvelles, 
de créer une grande compagnie 
qui commercialisera l'énergie 
comme dans le cas de l 'Hydro . 
La "direct ion des énergies nou­
velles", au Québec , c'est trois 
personnes qui commencen t 
seulement à s'intéresser à la 
quest ion que depuis environ 6 
mois . C'est à dire qu'i l ne faut 
pas encore t r op espérer sur tou t 
lorsqu 'en plus, on en tend un de 
ses membres déclarer "que le 
ministère de l 'énergie n 'a pas 
pour objectif de changer la so­
ciété o u l ' a t t i tude des gens" , 
on peut se demande r même si 
on peut en espérer quelque 
chose . 

Klôd 

META-
PLANIFICATION 

Montréal - Jean Guernon , le 
plus incondi t ionnel des Main-
misiens vient d 'ob ten i r une 
subvention des "Projets d'ac­
t ion c o m m u n a u t a i r e " de 
l 'UQAM pour m o n t e r une ex­
posi t ion sur l 'énergie, à partir 
des données con tenues dans le 
livre de Medard Gabel , "Ener­
gy, ear th and everyone" . 
Il s'agit d 'un résumé des recher-
ces effectuées par l 'équipe du 
World Game , cet te équipe réu­
nie au tour de Buckminster 
Fuller, qui s'était fixé la m o ­
deste tâche de "quant i f ier l'u­
nivers" , de chiffrer la p lanète , 
de compiler toutes les mesures 
connues sur les popula t ions , les 
paramètres de la vie, le poten­
tiel énergétique de not re sys­
tème solaire. Une sorte de 
méta-planification. Histoire de 
savoir où l 'on va à long terme. 
Où l'on va tout court . . . enfin... 
un indice parmi d 'aut res . Le 
travail du "World G a m e " a 
n o t a m m e n t permis de mesurer , 
pour une première fois de 
façon convenable , le potent ie l 
utilisable de toutes les sources 
d'énergie connues , et de propo­
ser un scénario énergétique qui 
procurerai t à toute l ' humani té , 
et à toutes les générat ions à 
venir, un s tandard de vie plus 
élevé et des libertés plus 
considérables que n 'en a jamais 
expér imenté un être humain , et 
ce, dès 1985. . . L 'exposi t ion 
commencera à " i t inére r" dès 
l ' au tomne par tou t en provin­
ce ; au t rement elle sera "par-
k é e " dans le corr idor de l 'éco­
le, rue de Lanaudière, chez 
nous . 

maurice roy 

LES POTINS 
P L A N E 
T A I R E S 
2 P A G E S 
DECO-ECHOS 
DAUPHINS 
FINAUDS 

(SUITE) 

Six des dauphins utilisés par le 
Dr J o h n Lilly dans ses recher­
ches se sont suicidés en rete­
nant leur respiration. Le Dr 
Lilly a libéré ceux qui restaient 
en disant qu'il n'avait pas le 
droi t de les enfermer dans un 
camp de concentra t ion pour 
des moti fs scientifiques. Ds é-
taient restés en captivité du ran t 
sept ans. De son cô té , Ken 
LeVasseur, condamné par un 
t r ibunal humain pour avoir li­
béré deux dauphins à l'Univer­
sité de Hawaï , vient de fonder 
avec Steve Sipman la Fonda­
tion pour la l ibération de cha­
que dauphin en esclavage. 
Leur amitié pour les dauphins 
remonte à l 'époque où ils on t 
découvert que ceux-ci aimaient 
danser sur le rock 'n roll qui 
leur étai t diffusé dans leur a-
quar ium. Un des deux dau­
phins adorait les disques de Do­
novan, tandis que l 'autre sem­
blait préférer Santana. LeVas­
seur et Sipman on t por té leur 
cause en appel . (NewScr ipt ) 
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ECONOMIE 
A LA SUEDOISE 

Les Suédois utilisent 60 o/o de 
moins d'énergie que les Améri­
cains, tou t en main tenan t un 
niveau de vie comparable . 
Comment font-ils donc? se 
sont demandé intrigués des 
chercheurs américains, qui on t 
alors comparé le m o d e de vie 
d 'une ville du Minnessota et ce­
lui d 'une ville de Suède. Ré­
ponse : les Suédois marchent 
ou font de la bicyclet te lors­
qu'ils se déplacent localement , 
utilisent davantage les trans­
por ts en c o m m u n et ont des 
systèmes de chauffage plus ef­
ficaces dans leurs maisons. 

(New Age) 

ON NE BADINE 
PAS... 

Les relations sexuelles préco­
ces sont à l 'origine du cancer 
du col utér in . C'est du moins 
ce que pensent avoir découvert 
des chercheurs de l 'Hôpital de 
Manchester, en Angleterre, 
inquiets du nombre considéra­
ble de jeunes filles de 2 0 ans at­
teintes de cet te forme de can­
cer. Ils ont donc complété un 
million et demi de tests Pap 
pour conclure que les relations 
sexuelles précoces produisaient 
une irritation des parois du 
col utér in , en raison de "l ' im­
m a t u r i t é " de la peau à cet en­
dro i t , et que le sperme produi­
sait une irr i tat ion supplémen­
taire. Les risques de cancer di­
minueraient vers l'âge de 25 
ans. 
Détail intéressant : les méde­
cins n 'on t pas tenu compte , 
dans leur enquê te , du grand 
nombre de jeunes filles qui 
prennent des contraceptifs 
oraux. (NewScript) 

TOUCHEZ-MOI 
DOCTEUR 

la cour des... 

L 'espérance de vie n 'a pas aug­
menté d cause des "miracles" 
de la médecine moderne, mais 
à cause de l'amélioration de 
l'alimentation et de l'hygiène, 
d'après le . Dr Thomas 
McKeown, de l'université de 
Birmingham en Angleterre. "Le 
public croit que la santé dé­
pend avant tout de l'interven­
tion du médecin, dit-il, bien 
que la santé soit déterminée 
surtout par le mode de vie que 
les individus adoptent. 
(NewScript/ 

UN NOUVEAU 
PAYS PAUVRE 

"Le rapide épuisement des res­
sources domest iques américai­
nes devrait rendre les Etats-
Unis to ta lement dépendants 
des autres nat ions, à moins que 
des transformations fondamen­
tales ne s 'effectuent dans nos 
processus économiques et so­
ciaux. En admet tan t que ces 
nations puissent nous approvi­
sionner en énergie et maté­
riaux, nous ne pourr ions nous 
le permet t re , ni rester compéti­
tifs, nos structures é tant hyper-
complexes et dispendieuses 
aussi bien sur le plan des pro­
cessus industriels et agricoles 
qu ' ins t i tu t ionnels" . 

Tom Bender, The Futuris t , 
Aug. 1977 

E N F I N , 

U N E B O N N E 

N O U V E L L E ! . . . 

Nous perdons entre 50 et 
100,000 neurones par j ou r à 
partir de la vingtième année. 
C'est ce que les scientifiques 
on t appris au congrès du Scien­
tific Internat ional Research à 
Paris. Le total des pertes entre 
20 et 70 ans monterai t à 
10 o/o de la masse cérébrale to-

t a , e - (Science et vie) 
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rezo 

LA PLANETE 
DES SINGES 

Un chimpanzé n o m m é Vicky, 
élevé par un couple d'améri­
cains, pouvait distinguer les 
photographies d 'hommes et 
celles d 'animaux et les classer 
en deux piles différentes. 
Trouvant sa pho to dans la pile 
des animaux, elle la remit sans 
hésiter dans celle des humains . 
Un singe cultivé est-il donc un 
humain? se demandent les 
scientifiques. Par ailleurs, un 
juge d 'Amérique latine vient de 
condamner à mor t un singe. 
Un journaliste du Monde con­
clut : le singe vient d 'obtenir 
son premier droit de l ' homme, 
celui d 'être tué . 

(Macroscope) 

ETES-VOUS 
RADIOACTIF? 

Au moins 10 millions de pa­
tients reçoivent des médica­
ments radioactifs à chaque an­
née , d 'après des scientifiques 
de l'Université du Michigan. 
Environ 700 ,00 d 'entre eux 
prennent de la darioiodine -
131 pour le diagnostic et le 
t rai tement du cancer de la thy­
ro ïde . La radioactivité déchar­
gée dans leurs excréments excè­
de celle qui est libérée par les 
centrales nucléaires. Les pa­
tients émet ten t des radiations 
également dans l'air qu'ils expi­
rent et même par rayonnement 
direct. Selon un autre spécia­
liste, cependant , les risques 
pour le public sont minimes, é-
tant donné qu 'un règlement in­
terdit aux patients de sortir 
de l 'hôpital avant que leur ra­
dioactivité soit descendue au-
dessous d'un niveau spécifique. 

(NewScript) 

OPERATION 
LIBERTE 

Un groupe de femmes et de 
médecins newyorkais ont pré­
senté une poursuite collective 
pour faire modifier la loi limi­
tant l'usage des fonds fédéraux 
pour défrayer les avortements. 
La poursuite se réclame d'une 
clause du Premier Amende­
ment qui garantit la séparation 
de l'Eglise et de l'Etat. Les res­
trictions, disent-ils, endossent 
un point de vue religieux quant 
au moment où commence la 
vie. Par ailleurs, il se pratique 
en moyenne un avortement 
pour trois naissances dans le 
monde, d'après la Fédération 
internationale de planning fa­
milial, et environ la moitié de 
ces avortements se font illéga­
lement, Certaines tribus primi­
tives l'ont pratiqué pour des 
motifs religieux, tandis que 
d'autres l'interdisaient égale­
ment pour les mêmes raisons. 
Cette attitude subsiste encore 
dans de nombreux pays. L'a-
vortement pratiqué légalement 
pendant les trois premiers mois 
de la grossesse n'entraîne la 
mort que d'une à deux femmes 
sur une centaine de milliers. 
Tandis que les accouchements 
eux-mêmes sont responsables 
de la mort de douze femmes 
pour 100,000 naissances. Le 
taux élevé des avortements, 
estime l'IPPF, semble indiquer 
que beaucoup de pays ne sont 
pas capable de renseigner le 
public comme il conviendrait 
sur la contraception ni de lui 
fournir une aide efficace en ce 
qui concerne le contrôle des 
naissances. Quand la contra­
ception est mieux utilisée, le 
nombre des avortements 
illégaux diminue. 
(NewScript et Reuterj 

LES TROIS 
VISAGES DU 
PRINTEMPS 

Les manifs anti-nucléaires re­
prennent de plus belle ce prin­
temps aux Etats-Unis. Une coa­
lition de groupes de l 'Est , Mo­
bilization for Survival, a organi­
sé du 26 mars au 2 avril une sé­
rie de teach-ins, rallyes et vigi­
les au tour du thème "Sauvons 
nos c o m m u n a u t é s " . Ils prépa­
rent aussi un lobbying visant à 
dé tourner des fonds fédéraux 
de la défense à l 'aide sociale. 
A Barnwell, en Californie, un 
mouvement prévoyait élever un 
village de tentes à trois milles 
de la seule usine de retraite­
ment de p lu tonium au pays, en 
demandan t qu'elle soit fermée. 
La désormais célèbre centrale 
d e Seabrook, dans le New 
Hampshire , sera une fois de 
plus le site d 'une manifesta­
t ion : des membres de l'Allian­
ce Palourde vont tenter de la 
" res taurer" en y plantant des 
arbres et en réinséminant les 
ruisseaux avec des poissons. 
C'est prévu pour le 24 ju in . 

Mais la plus grosse manifesta­
t ion aura lieu en mai , devant la 
Session spéciale des Nat ions 
Unies sur le désarmement mon­
dial. La Ligue des objecteurs de 
conscience et un groupe de dé­
légués d 'Hiroshima vont pré­
senter à l 'Ambassadeur à 
l 'ONU Andrew Young une 
pét i t ion pour la paix. Une coa­
lition de groupes religieux tien­
dra une convocat ion spéciale 
de prières et de médi ta t ion 
pour la paix mondia le . 
(NewScr ipt ) 

UNE AUTO 
POUR SE 
RENCONTRER 

Les gens qui partagent la mê­
me au to pour se rendre au tra­
vail le font p o u r le contac t hu­
main p lu tô t que pour économi­
ser l 'énergie. Une é tude finan­
cée par l 'Adminis t ra t ion fédé­
rale des au to rou tes , aux Etats-
Unis, a démont ré que c'était 
pour la compagnie ou pour 
l 'entraide entre voisins que la 
plupart des car pools é taient 
formés. , l T 

(New Age) 

UNE BIEN BELLE 
HABITUDE 

Le nombre de fumeurs diminue 
en Occident, mais il augmente 
dans les pays du Tiers-Monde. 
Alors qu'il y a un rapport en­
tre le fait de ne pas fumer et le 
niveau d'éducation dans les 
pays riches, ce sont souvent les 
étudiants d'université qui 
s'adonnent à la cigarette dans 
les pays pauvres, où la cigarette 
est signe de culture et de situa­
tion prévilégiée. L 'Organisation 
mondiale de la santé a deman­
dé aux Nations Unis d'arrêter 
la promotion de la culture du 
tabac et de mettre l'emphase 
sur des programmes d'aide à 
des cultures moins "pernicieu­
ses ". 

(NewScript) ' 

Quatre voyageurs qui sont tom­
bés sur un débris du satellite 
Cosmos 9 5 4 , dans l 'Art ique, 
on t dit à la presse qu' i ls avaient 
fait tou t ce voyage pour échap­
per au m o n d e mode rne . "C'est 
absolument b izarre" , a dit le 
biologiste californien Christo­
pher Norman t , 26 ans, "Nous 
avions essayé de part i r loin de 
t o u t ça, mais je pense que ce 
n 'es t plus possible. C'a com­
p lè tement brisé no t re h iver" . 

(East West) 

PAS FOUS, LES 
SCHIZOPHRENES.. 

Deux chercheurs californiens 
on t établi un lien entre les in­
dividus brillants et créatifs et la 
probabil i té qu'i ls soient classés 
malades m e n t a u x . Le Dr Jon 
Karlsson e t le Dr T h o r n t o n Sar­
gent disent que les réponses 
aux tests donnés par des génies 

qui seraient aujourd 'hui consi­
déré comme psychot iques , ils 
o n t cité Charles Darwin, Isaac 
Newton , Rober t Frost et Jack 
L o n d o n . 

(East West) 

CLAQUE 
NUCLEAIRE 

Une centrale nucléaire située 
près d 'Athens , en Alabama, a 
é té réouverte cet hiver, après 
avoir é té fermée pendan t 17 
jours , au coût de $2.8 millions. 
Un ouvrier de la centrale avait 
laissé t ombé p a n rdc un-d©1 

mégai 'i 

ses couvre-chaussures dans un 
bassin de 30 pieds de hauteur 
rempli d 'eau. Avant que l'usi­
ne soit remise en marche , les 
scientifiques ont dû s'assurer 
que la claque s 'était bel et bien 
désintégrée. 

(East West) 

L'ATOME FRAPPE 
UN NOEUD 

Onze villes sur treize, dans le 
sud-est du Vermont , on t voté 
en mars en faveur de l 'énergie 
provenant du bois, des déchets 
ou du courant hydroélec t r ique . 
A Rut land , la deuxième ville en 
impor tance , le vote incluait 
une clause anti-nucléaire qui 
pourra i t bien por te r un coup 
morte l à cette industrie dans le 
Vermon t : elle interdi t le trans­
port de matières nucléaires à 
travers la ville. E tan t donné 
que deux routes principales se 
rencont ren t à Rut land, c'est 
tou t l 'Etat qui en est affecté. 

(NewScr ip t ) 

Trente p o u r cent des buveurs 
de café on t des problèmes di­
gestifs a t t r ibuables à leur in­
gestion de caféine. Une re­
cherche menée soigneusement 
à l 'Université Vanderbi l t , aux 
Etats-Unis, a établi que deux 
ou trois tasses de café suffisent 
à faire m o n t e r rap idement la 
pression sanguine, à ralentir 
puis accélérer le ry thme car­
d iaque, à augmenter la respira­
t ion et à forcer les glandes a-
drénales à dégager deux hormo­
nes qui épuisent le système ner­
veux. 

(East West) 

LA NOUVELLE 
OREILLE 

Au moins cinq c i toyens anglais 
disposent d 'un nouveau type 
d'appareil d ' écou te qui permet 
d ' en tendre une conversation 
t enue derrière une vitre, à une 
distance d 'environ 1,800 pieds. 
Quand le laser est dirigé vers 
une fenêtre , le rayon réfléchi 
est modifié par les vibrations 
de n ' impor te quelle conversa­
t ion . Ces variations sont ens ni-
tes décodées . L'appareil se 
vend $2 ,500 . 

(NewScript) 

Recherche et adapta t ion : 
Michel St-Germain. 
Dessins : Suzanne Ledoux et 
Sophie Voit L 'Eau. 

Merci à Claude Morin et Jacques 
Languirand. 
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LES TROTTOIRS 
SONT PAS ASSEZ 

LARGES 
une entrevue avec 
Josée Yvon, poète 

par Denise Boucher, poète itou 

"Quand je mourrai 
éclaté dans ma camisole 
de force où boivent 
les langues de feu 
gardez-moi comme 
une adhérence au corps 
de la passion". 
(DV) 

Portrai t de . Elle aime la pail let te. 
Le rose. La boéson . La drogue. 
Les fermes. Son c h u m , c'est le poè te , 
Denis Vanier 

Denise Boucher pour sa part vient de publier 
"Cyprine", aux éditions de l'Aurore. 

I 
"Nous sommes des 
éventreuses, nous ne 
prendrons rien de moins 
que la démesure". 

"Coupez. On doit lui 
projeter des diapositives 
de guerre pour l 'exciter" 

jmWâ 

i 

"Visionnaire-junkie, 
elle parlait en mentant 
par habi tude, un négligé 
effiché, hard rock et 
wisky sour pour les 
solitaires, les perdantes, 
les amoureuses" 

"une livre de beurre, 
un pain weston, un gros 
kik on s'ennuie d'Ed 
Sullivan le dimanche 
la terreur grandit, 
pire que Phnom Penh, 
on accouche dans des 
souterrains de 
coquerelles" 

On la dirait fragile. Il arrive qu'elle 
por te le coquelicot à l 'oeil. 
Et son écriture est pleine de dynamite . 

Elle ne médi te pas en lotus , vingt minutes 
le mat in . Vanier lui a offert une 
garcette à sa fête. Je te le dis, elle veut 
mon te r une armée. Une armée de 
femme. Un c o m m a n d o de fille 
bandées . En a t t endan t , pour faire 
éclater quelque chose, elle a l 'écriture. 
Et un tatouage quelque part sur son 
corps . 

"Personne ne peut abuser 
d'elle, c'est déjà fait". 

4 Elle a un frère oblat de. Sa gang c'est 
I les voyous . Les voyelles. Les danseuses. 

A l ' au tomne elle publie chez Seghers. 
C'est la consécrat ion. Pour tan t , dans la 
l i t térature officielle, dans l ' insti tution 
l i t téraire, on n'a jamais parlé d'elle, 
ça n'est pas vrai. Les 5 et 12 juin 
prochains, à 17 heures, on l 'entendra à 
la radio FM de Radio-Canada dans le 
cadre de l'émission "Eta t actuel de la 
jeune poés ie" . 

Elle croit à la contre-cul ture . N'est pas 
dans le kit de la poésie phoné t ique . 
Dit qu'elle a appris la forme à 
l 'université. Mais le contenu dans ses 
différents milieux de travail. 

Les communis tes ont revendiqué 
Bretch. Les bourgeois l 'ont mon té . 
Qui revendiquera Josée Yvon. 
Elle a appris l 'Allemand pour lire Bretch 
dans le tex te . Pour se rapprocher de lui, 
elle a passé six mois en Allemagne où 
elle a travaillé comme waitress. 
En rent rant , elle n'a jamais fini sa thèse. 
Elle a écrit je ne sais combien de pièces 
de théâtre au couvent et après. Travaillé 
avec le Grand Cirque. Elle publie depuis 
les 4 ans qu'elle est avec Vanier. 
A Hobo-Québec. Puis aux Herbes 
rouges filles comando-bandées , en ' 76 . 

Et La Chienne de l 'hôtel Tropicana 
aux édit ions Cul-Q, cette année. 
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LA CHIENNE DE L'HOTEL 
TROPICANA J o s é e Y v o n 

"Parfaitement inadéquate 
à une vie héroïque 
elle s 'abandonne 
une indulgence mi-asthmatique 
de ses douces pertes 
son dernier stripping humide 
rentre la délacer des banlieues 

"Les féministes me reprochent mon 
écri ture. Mes t i t res" . 
"Ils sont durs co mme le milieu que je 
décris. Là-dedans les filles s 'appellent 
comme les gars les appel len t" . 
"Il n 'y a pas que les femmes qui 
puissent être putains . Mais aussi tous les 
nommes qui vendent leur corps de neuf 
à cinq étouffés dans une cravate. 
Parce qu'i ls on t une femme, des enfants 
et un cha r" . "Les danseuses à qui j ' a i 

"la belle danseuse éternelle I donné mon livre m ' o n t dit qu'elles se 

le coeur brisé, le foie malade 1 retonnaissaient à c h a<* u e W -
vide la poudre instantanée de son sexe-commotion 
anus contre nature 
des Panthères couchées sur le bar effrondré 
le strip-tease continue jusqu'aux os 
les enfants lancent des roches aux ivrognes 
au corps poivré de libellule 
ses côtes saillent comme une chienne racée 
et elle perd dans l'horrible pénétration des autres" . 

Josée a publié des articles dans la Barre 
du jour , le numéro 50 , spécial femmes. 
Aussi, dans Dérives, Sorcières qui doi t 
sortir à Paris en septembre prochain et 
dans Béati tudes, une revue américaine 
de la Californie. Son nom et de ses 
textes sont inscrits dans une Anthologie 
des femmes poètes d 'Amérique du 
Nord , édit ions Terry Wetherby. 

•wwiimii » | Jack Hirshman de Ame rus Press sort 
^^mmmwr m I b ientôt la t raduct ion américaine des 

filles c o m m a n d o . 

"Son clitoris lourd 
pesant sur les 
mâchoires de la mor t " . 

Qu'est-ce que l 'underground? 
Un passage d 'où l 'on fait surface. 
Dans la dél inquence, quand l 'ordre 
s 'exprime, dit Josée, c'est pour dire : 
le gars fait quelque chose la fille, il lui 
est arrivé quelque chose. Et la double 
oppression cont inue don t témoigne la 
poè te . Dans le m o m e n t , elle lit The 
female offender. Parce que son écri ture 
d 'aujourd 'hui se source à même les 
voleuses, les criminelles. Elle dit que la 
vie des filles, commencen t à 14 ans. 
A quatorze ans, une fille qui n'a pas 
assez de place, dans sa maison, dans la 
ville, une fille p o u r qui les t ro t to i rs ne 
sont pas assez larges, une fille qui veut 
pas aller se morfondre derrière une 
machine à coudre , elle n'a pas le choix. 

"Un zoom indiscret où le ciel décoloré tue. 
grognait l'insatisfaction sur sa face grasse, 
le money-maker priait dans le désordre, 
lascivement évaché "la grande" se tortille en fausse 
pâmoison, au rythme de sa douleur et de leur folie. 
Le film s'embuait. La starlette se pétrifie dans un 
combat pour le record du monde, 
prise 142 sur les lèvres enflées, l 'étalon s'éternise sur 
le corps fou de la tapette en bas de nylon, il ne peut 
pas bander". 

"La femme belle est pauvre 
ce qui est légèrement 
invraisemblable" 
/. Weiheber, BLAUKOPF 

"Ces filles, elles sont terribles. Elles 
veulent des p lumes, des paillettes. Elles 
veulent tou t t t ou t t t o u t t . Si le diable 
était beau comme elles, y serait m o n 
c h u m " . "Tu vois, ce sont des filles 
sensibles, profondes qui n ' on t accès à 
rien c o m m e la plupart des Québécois 
d 'ai l leurs". "On dirait qu'il y a 
que lqu 'un quelque par t qui veut nous 
garder tous et tou tes dans l ' ignorance" . 
"Elles sont dépossédées de tou tes les 
informat ions l ibérantes, de tou tes les 
cul tures . Ca n 'a jamais été à la por tée 
de leur m a i n " . "Mais la boéson , oui . 
La drogue, oui . Le sexe, o u i " . 

photojEtcheverry 

" C o m m e un goût de peau douce , tou tes 
les chat tes sont enceintes en avril" 
J 'écris, dit Bonnie Yvon, pour ceux qui 
craignent de voir décoller le plâtre des 
m o t s " . A l 'heure actuelle on vit dans la 
science-fiction h is tor ique . Le rêve de 
la mor t arrive tous les j o u r s " . "La 
dél inquence , p o u r moi , ce n'est pas le 
désespoir. C'est le goût de changer les 
choses. Chacune le fait avec les moyens 
qu'elle a". 
"Dans moi , il y a de l 'espoir. J ' a i m e " . 
" J ' a ime encore aussi m o n chien qui est 
m o r t écrasé par une vo i tu re" . 
" Je ne suis pas dans le désespoir, je suis 
dans l ' é coeuremen t" . 
"Les maisons qui brûlent au tour de 
m o i " . 
"Tous les gens mitigés que je croise 
p a r t o u t " . 
" Je suis en révolte profonde cont re tou t 
ce la" . 
"J ' a i dédié m o n livre à Ginet te 
C h a r r o n " 
"Quand elle va sort ir de prison je vais 
vous la présenter . Vous allez voir que 
c'est q u e l q u ' u n e " ^ 

"on va cracher dans les interstices du doux spot 
et maintenant chaque hit pousse un peu plus loin 
leur petit sourire de tristesse au-dessus du décolleté". 

"Peut-on changer 
ce qui est désespéré 

photo/Denis Vanier 
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explorations 

yé-tu mort l'enfant fort ? 
r 

"L'Enfant fort est mort !" 
C'est ce que nous ont dit spontanément plusieurs de ses membres, 
pourtant réputés pour leur sérieux. Et si l'Enfant fort lui-même avait 
décidé d'opérer un repli stratégique, à l'insu de ses membres ? Et si 
c'était une autre de ses métamorphoses, une phase de nostalgie, ou de 
recherche ? 

Le divin Enfant était né dans cette zone grise entre octobre '70 et 
novembre '76, ce temps des zozotages, quand tout le monde se posait 
mille et une questions, où les m-1 ont surgi pour tout verbaliser et 
tout prévoir d'avance,mais au moment aussi où d'autres arboraient en 
toute spontanéité les couleurs de l'intérieur. C'est là que les djams 
ont commencé, dans la ruelle Chateaubriand, à Montréal, pour se 
répandre partout : dans le quartier Duluth, dans les grèves ouvrières, 
comme sur celles des Iles de la Madeleine... La parade fanfaronne a 
redonné une allure de fête à la manif du premier mai, et s'est trimba­
lée en deux tournées à travers le Québec. Mouvante et pacifique, 
unique et difficilement cernable, sinon par des visages. Il y a autant 
d'Enfant fort que d'enfants forts. 

Dans ce papier, on a voulu retracer le filon du groupe à travers 
l'expérience de quelques-uns, voir où c'en est, comment ça s'est vécu, 
faire parler l'Enfant fort de lui, même au passé et affûter l'idée de 
cette généreuse génération spontanée. Faute de portrait objectif, 
voici un portrait de famille de cette belle gang* 
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explorations 
portrait 
de famille 
par Claude La Roche 

Pour ceux qui l 'on vue passer, l 'Enfant Fort saute 
aux yeux . Bande de musiciens populaires et 
polyvalents, cellule anarchique, petit peuple au to­
géré oublié dans un quart ier en plein renaissance, 
elle échappe à toutes les formules et passe tout droi t au 
contrôle dérisoire de la société dite normale . Proclamée 
mor te par ceux-là même qui la vivent, l 'Enfant For t ne 
peux pas mouri r . Elle se réincarne à chaque pr in temps 
et résiste com m e c'est pas permis à l 'usure du temps 
et de la vie c o m m u n e . 

TOUT A COMMENCE 
DANS LA RUELLE 
CHATEAUBRIAND 

Tout a commencé dans la ruelle Chateaubr iand. 
Depuis plusieurs saisons, on se remassait dans la 
grande pièce à Fauteux et on cherchait sans t r op forcer 
de nouvelles manières d'agir. 

C'était le t emps creux du 
Québec gris, après Octobre , avant Novembre . Personne 
ne savait par quel bout commencer . Folies 
quotidiennes, amours fugaces, rires toujours re tombés , 
musique improvisée, tout-étai t normal , même l 'ennui. 

LES PREMIERS 
JOURS 

Le 24 mai 1975, Benoi t , Christine et Sergio 
sortent dans la ruelle et forment la fameuse fanfare à 
trois maintenant gravée dans nos mémoires. 

Quelques jours plus ta rd , la bannière est dresséeC'es t la 
naissance par générat ion spontanée de l ' bn tan t Fo r t . 
Les fenêtres s 'ouvrent , les voisins s 'a l lument , les 
sourires se soulèvent et de samedi en samedi , la fanfare 
se p romène et ramasse ses premiers disciples. 

L'ENFANT-FORT 
N'A QU'UN BUT, 
CHIMERIQUE ET 

POETIQUE : REVER 
A PERPETUITE 

C'est "la migration par l ' instantané de ceux qui 
veulen t" . A la fin de l ' é té , on est t r en te à suivre la 
marche et à jouer très mal de nos beaux ins t ruments . 
La magie, la folie et l 'enthousiasme na i f harmonisent 
à mesure les notes qu ' on garroche dans l 'avenir. Le rêve 
d 'une musique facile et accessible à tous devient réalité. 
La bannière explique tou t : un enfant frondeur m o n t r e 
en riant son biceps imaginaire. Il a tous les pouvoirs , 
lui qui défie d 'un c o u p de t r o m p e t t e le silence e t 
l 'ennui . 

L'hiver qui suit scelle les amitiés et donne 
naissance au grand projet de tournée . Au p r in temps 
' 76 , l 'Enfant For t est devenu un groupe identifiable 
q u ' o n sollicite déjà p o u r animer les fêtes et soutenir les 
groupes populaires . Elle accepte de part iciper aux fêtes 
de la St-Jean et refuse de se m o n t r e r la face dans la 
parade des J e u x Olympiques . Ses idées pol i t iques son t 
aussi spontanées que sa musique , et c o m m e tous les 
c i toyens créateurs de la ville, elle n 'a pas digéré 
l 'affront d u Corr idar t démante lé . Elle est t r o p j eune 
pour se poser des quest ions , ce qui ne l 'empêche pas 
d'agir à sa guise. Subvent ionnée par le Conseil des Arts 
(éternelle cont rad ic t ion) , elle s 'achète e t re tape un gros 
au tobus et par t en tournée . 

Fleur sauvage au ja rd in des 
voyages organisés, la tournée la conduira jusqu ' au b ou t 
d'elle-même et du pays. C'est le Magical Mystery T o u r , 
revisité, sorti de son étui de plastique et vécu au 
Québec par des Québécoises et Québécois désireux de 
retrouver le sens de la fête. L 'Enfant For t n 'a q u ' u n 
b u t , chimérique et poé t ique : rêver à perpé tu i té . 

L'hiver suit l 'été aussi sûrement que la réflexion 
suit l 'act ion. Mais l 'Enfant fort a toujours mal à la tête 
quand il s'agit de penser. Les intellectuels veulent 
rationaliser, les organisateurs organiser, les actifs 
agir et les querelleurs cherchent la batail le. 

La générat ion spon tanée , ça n'arrive qu ' un fois. 
Ce qui suit sans rémission, c'est la division cellulaire 
et la mult ipl icat ion des noyaux . Des mini-groupes 
naissent de la mère : orchestre t radi t ionnel , paire 
d 'acrobates , classe de fanfare, assemblée de cuisine, 

Mainmise 77 

et d 'autres cellules plus pet i tes encore qui 
disparaissent en solitaires dans la m e r des souvenirs 
L'hiver est une samba lente au rigodon de la vie. 
On la danse en souriant dans la chaleur engrangée, 
savamment dosée au ragôut de novembre , décembre , 
janvier. . . 

PRINTEMPS '77. 
L'ENFANT FORT 

EST DEVENUE 
AUTO-SUFFISANTE 

ELLE NA PLUS 
BESOIN DE SORTIR 
POUR S'AFFIRMER 

Prin temps ' 7 7 . L 'Enfant Fo r t a deux ans. La ruelle 
Chateaubr iand a t t end l 'explosion annuelle , mais 
l 'explosion n 'a pas lieu. L 'Enfant Fo r t est devenue 
"auto-suff isante" . Elle n ' a plus besoin de sort ir p o u r 
s'affirmer. La vie communau ta i r e , l ' amour , l 'amit ié , les 
relations humaines en tou t genre canalisent les énergies. 
Chacun recherche p o u r soi un ar t , une perfect ion. 
On parle d 'une deuxième tournée mais on pense 
davantage à des vacances à la campagne. T o u t l 'été se 
passera au camp-école installé à St-Casimir puis 
déménagé à Baie St-Paul o ù les nomades t enden t à 
devenir sédentaires. On prépare des spectacles, on en 
joue un ou deux qui soulèvent l 'enthousiasme habi tuel 
mais on préfère ne t t emen t la belle vie, le sauna, la 
rivière et la con templa t ion quot id ienne d 'une belle 
gang d o n t on est fier de faire par t ie . T o u t se passe 
en-dedans. 
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explorations 

ON EST TRENTE A 
SUIVRE LA 

MARCHE ET A 
JOUER TRES MAL 

DE NOS BEAUX 
INSTRUMENTS 

La musique est de plus en plus belle, le 
m o d e de vie de plus en plus satisfaisant. On parle 
d 'act ion mais sans convict ion parce que l 'action ne 
t rouve pas son sens. Seules les valeurs les plus 
fondamentales demeuren t indiscutables. On les 
retrouve et on les perfect ionne dans le simple fait de 
vivre à quinze , vingt, t rente dans le même campemen t , 
à manger la même soupe et à vivre le même été . 

A l ' au tomne , l 'Enfant For t éclate dans la 
tendresse et l 'harmonie . Chaque morceau choisira la 
terre où il veut re tomber . Et c'est encore dans le même 

quar t ier , au tour de la même ruelle que les enfants-
forts et les enfants fortes cont inuent de se p romener , 
de se parler, de se préparer pour tou tes les act ions 
possibles. Plus riches que jamais de leur pauvreté 
consent ie , ils commencen t à faire des pet i ts . 
Une nouvelle manière est en germinat ion. Famille 
i talienne, mafia rose de l 'anarchie, la gang a pris du 
poids menta l . Elle devient en son genre un modèle de 
fonc t ionnement . Au grand but primaire du "rêve à 
pe rpé tu i t é " s'ajoute celui de la "réalisation 
p e r m a n e n t e " . L 'Enfant For t fait la mor te pour mieux 
revivre et mieux rire. C'est sa manière . Toutes ses 
promesses seront un jou r tenues • 

(TEST 
• une grosse personne-ressource capable 

d'organiser et d'animer des fêtes populaires, prête à 
appuyer des actions communautaires, sociales et 
politiques, 

• un centre d'étude permanent de la vie en gang, 
• un groupe expérimental pour tout ce qui a 

trait au voyage collectif : elle possède toutes les 
gamelles et tous les trucs permettant de transporter aux 
quatre coins du Québec et ailleurs de trente à quarante 
personnes pendant un mois ou deux, de les loger, de les 
nourrir et de les abreuver jusqu 'à plus soif pour moins 
de cinq dollars par jour, cinq dollars que personne n 'a 
vraiment besoin de débourser puisque chaque citoyen 
de cette confédération possède au-dessus de sa tête au 
moins trois gouvernements avides de le subventionner, 

• un contact enclanchant d'autres contacts à 
Rimouski, en Gaspésie, en Abitibi, en Estrie et dans 
d'autres pays, 

• un amuseur public, 
• un expert dans l'art de transformer un trois 

pièces sombre et mal foutu en un spacieux et lumineux 
une pièce sans murs mais avec foyer, 

• une école de musique, d'acrobatie, de jonglerie 
et de clownerie, 

• un espoir pour les enfants qu 'on fait , 
• un orchestre traditionnel, 
• un centre d'accueil pour voyageurs pauvres et 

pacifiques, 
• une fanfare, 
• un show "live"pour les clients des bars et hotels 

qu'elle fréquente, 
• un temps et un espace d'amour et de liberté, 
• un gros client des magasins de vieux linge, et un 

client qui a du goût, 
• (tfi gros client du Bien-Etre social et de 

l'Assurance-Chômage : entre personnes-ressources, il 
faut bien s'aider, 

• un piètre client pour l'impôt, la taxe d'eau, le 
gaz et l'électricité, 

• un chef de file dans le retour au poêle à bois, au 

fusil à l'eau et d la danse traditionnelle, 
• un paquet de belles filles brillantes, élégantes et 

conscientes, 
• un paquet de beaux gars qui tournent autour, 
• une université de la vie quotidienne, 
• un réservoir de connaissances anciennes et à 

venir, 
• un stimulant pour tous les créateurs qui 

l'habitent ou la fréquentent, 
• un groupe impossible à cataloguer, 
• une drôle de gang, 
• un agent de transformation pour sa ruelle, son 

quartier, sa ville, sa planète et son pays, 
• un lieu de mise en commun des ressources 

naturelles : nourriture, vêtement, argent, force de 
travail, imagination, etc.. • 

C'ETAIT UNE SORTE 
DE FOLIE PAS MAL 

INTERESSANTE. 
MAIS EST-CE 
QU'ELLE EST 

VIABLE? C'EST LA 
GROSSE QUESTION 

5 t 

Mainmise 77 

21 



UENFANT-FORT PAR EUX-MEMES 
* V * * * * * * * * * * * * * * * * * * * 

On a rencontré Christine Lajeunesse et Benoi t 
Fauteux en train de se la couler douce dans la cour de 
la ruelle Chateaubriand. C'est au tour d 'eux, 
principalement, que s'était formé l 'Enfant fort , en 
1975. Christine dessine et joue de la grosse caisse, 
Benoit ne rate jamais une occasion de faire de 
l 'animation sociale. Claude St-Jean et François 
Gourd étaient présents pendant la rencont re . 

Christine Lajeunesse : 
24 ans, toutes ses dents (ou presque) grosse caisse et 
pionnière de l 'Enfant fort ; dessinatrice magique, 
auteur d 'un livre sur les teintures végétales naturelles 
et d 'un livre à colorier. Collabore actuel lement à un 
livre sur les fêtes populaires . 

La cuisine de tournée 
Benoî t 
Ya eu une époque où le m o n d e a commencé à 
djammer dans les maisons : c 'était la m o d e . C'était 
sur tout les congas et les chaudrons . . . Le m o n d e 
découvrait finalement que ça faisait du bien. On 
promenai t même des djams co mme ça de maison en 
maison. ^ n pouvait aller dans 
cinq-six maisons co mme ça où c'était la musique 
spontanée . A un m o m e n t d o n n é , on arrivait à une 
harmonie , pis ça donnai t des bons bou t tes . L 'Enfant-
For t , ça été un djam qu 'on a por té dans la rue . 
Benoi t 

Tout cet été-là c 'était flaillé. 
Christine 
A ce moment- là la bébi t te à Roche avait le goût de 
cont inuer à faire du théât re avec l 'Enfant fort . Ca, 
c'est avant qu'ils embarquen t dans la ligue 
communis te . C'étaient les premiers qui se déguisaient 
pendant les parades. 

C'ETAIT ON Y VA 
OU ON Y VA PAS, 

CA FINIT LA ! 
SANS AUCUN 

ENGAGEMENT. 
ON VA OU CA NOUS 
TENTE, QUAND CA 

NOUS TENTE. 
Finalement , on 

commençai t à avoir des demandes , des gens qui nous 
demandaient d'aller jouer à telle ou telle place ; 
co mme il n 'y avait pas d 'organisation pour décider, 
on fait ci, on fait ça, on était obligés en peti te gang, 
de décider un peu ce qu 'on ferait. Après un certain 
t emps , on a eu l 'idée de faire une réunion. Mais ça été 
une réunion un peu folle, sans importance. -Tout le 
m o n d e étai t là, je revois encore Normand Rhéaume : 
"C'est quoi l 'Enfant fort? faudrait fixer des 
object ifs . . ." Et François qui disait : on a ça et ça à 
faire pour demain et après-demain.. . 
Mainmise 

C'était pas mal apprivoisé comme folie 
Benoî t 
Oui et non . Moi de mon côté j ' e n voulais un certain 
apprivoisement , pour que la folie dure , et en même 
temps j 'avais un peu peur que l 'apprivoisement 
devienne une s t ructure t rop serrée. Et en même t emps 
il y avait aussi tou te la spontanéi té de l 'action 
quot id ienne . Et finalement l 'action quot id ienne a 
pris le dessus. "Est-ce que vous voulez y aller à telle 
place, ou pas?" Ca s'est terminé dans le chaos, comme 
on en connaî t souvent . 
Petit à pet i t , les éléments . . . co mme qui dirai t , les 
éléments progressistes sont partis! (grand rire) 
Mainmise 
Qu'est-ce que t ' en tends par é léments progressistes? 
Benoît 
Ceux qui auraient voulu que cet te folie-là prenne de 
plus en plus d ' impor tance . . . à mon point de vue 
Mainmise 
C'était représenté par qui? 
Benoî t 
Y'avait Normand Rhéaume , les trois-quatre de la 
Vrai Fanfare Fuckée , Hélène Bourgault , mais ils 
étaient en minor i té . 
C'était une sorte de folie pas mal intéressante. Mais 
est-ce qu'el le est viable? C'est ça la grosse quest ion. 
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On dirait que c'est une création spontanée qui 
s'essoufle, qui se recrée tou t le t emps . 
Christine 
Moi, je t rouve ça ben péjoratif de dire que Normand 
R h é a u m e c'est un élément progressiste mais que 
Sergio c'en était pas un . C'est jus te que Normand 
Rhéaume pis certaines personnes avaient plus un 
vocabulaire, une approche des choses intellectuelles. 
Sergio pis la p lupar t d u m o n d e , c'est au niveau de 
l ' i n s t a n t que ça vivait, c 'était le kick. Normand dit : 
"Il faut vivre nos désirs". Je trouve pas ça plus 
impor tan t que Sergio qui les vit, 

Benoî t 
C'était quand même ça le maudi t problème dans le 
fond : c 'était de faire en sorte que ceux qui pouvaient 
les vivre dans l ' instinct , ces désirs-là puissent aller plus 
loin ; d 'ê t re conscients pour pouvoir con t inuer à 
exister. L 'Enfant fort va toujours cont inuer . C'est peut -
être vrai dans un sens, on le sait pas . 

DANS CES 
PERIODES-LA. LA 

MAJORITE DÛ 
MONDE AVAIT PAS 

LE GOUT DE 
S'ORGANISER... 

Claude St-Jean 
C'est comme si on n'avait pas pu avoir d 'organisat ion 
parce qu ' on suivait nos feelings. L 'anarchie , ça 
s'organise aussi, mais d 'une autre façon. Elle pourra i t 
être aussi encadrée , mais selon d 'autres définit ions. 
Les feelings peuvent être organisés d 'avance, être 
capable d'aller faire une fanfare à une place, pis 
s'organiser pour qu'elle se passe là. 
Christine 
Dans ces périodes-là, la majori té du m o n d e avait pas 
le goût de s'organiser... c 'était on y va ou on y va 
pas.. . ça finit là. Sans aucun engagement , on va où ça 
nous t en te , quand ça nous t en te . On s'est fait t rai ter 
de t r ipeux par j ' sais pas combien de m o n d e . 
Claude 

Quand il y avait des décisions à prendre , elles se 
prenaient quelque par t , on savait pas où , pis moi j ' y 
allais, pis je tripais, que ce soit là ou ailleurs, pis on 
s'arrangeait pour pas piler sur les pieds des autres . 

L'ENFANT FORT 
EST NE DANS LA 

SPONTANEITE, ET 
ELLE VA TOUJOURS 

RESTER 
SPONT ANNEE. 

CA VA TOUJOURS 
SE TRANSFORMER 

ET CA POURRA 
TOUJOURS ETRE 

N'IMPORTE QUOI : 
DU BEAU ET DU PAS 
BEAU. COMME 
DANS LA VIE. 

Christine 
L'organisation n 'a jamais été fermée, nécessairement , 
mais elle a jamais é té complè t emen t remise à t ou t le 
m o n d e . Elle étai t toujours assumée, soit par toi 
(Beno î t ) , soit par que lqu 'un qui avait le goût 
d 'organiser une sort ie, et qui assumait tou te l'affaire 
lui-même. 
Mainmise 
Est-ce qu'i l y avait une rota t ion dans le leadership? 

22 



• . • ' " 

rations 
St-Denis-sur-Richelieu 

Benoi t 
J ' en ai assumé une bonne part ie , mais il y avait une 
sorte de noyau informel, plus ou moins connu par le 
groupe . Le premier é té , le leadership a é té simple -- ça 
été de dire : "on sort tous les samedis" . Le deuxième 
é té , on a eu de la misère à sortir . Quand un groupe 
pense avoir fait quelque chose , il ne peut pas le 
refaire. Faut que tu changes de groupe, o u si le 
groupe veut cont inuer , faut que " tu progresses" 

C'EST ENCORE LES 
DEUX POLES : 

LEADER OU PAS DE 
LEADER 

PANTOUTE ; D'UN 
BORD LES 

SPONTANES, DE 
L'AUTRE LES 

INTELLECTUELS 
Claude 
Le deuxième été on a eu des conflits de leadership et 
d 'organisat ion, fallait s 'organiser ent re nous aut res , pis 
c o m m e le m o n d e s'apercevait que les décisions ne 
peuvent pas se prendre s e u l e s -

Benoi t Fau t eux 
père spirituel de l 'Enfant fort. Animateur 
social de la première génération : la compagnie des 
jeunes canadiens. Aujourd 'hui an imateur à la pige et 
j o u e u r de snell-drum. 

Benoit 
C'est encore les deux pôles : leader ou pas de leader 
pan tou te ; d 'un bord les spontanés , de l 'autre les 
intellectuels. Ca c'est foquant , parce que tant que tu 
vois ça dans ces termes-là, tu peux pas rien faire. 
Et quand on a vécu les deux réalités, c 'était 
cons tamment un mélange des deux . Jamais on n 'a été 
capable à un m o m e n t d o n n é de prendre conscience de 
ça. Il y avait d 'autres courants en plus.. . 

On a te l lement peu développé nos possibilités de 
regarder les si tuations avec des forces différentes 
qu ' on a toujours tendance à voir deux forces. 
L 'Enfant fort est né dans la spontanéi té e t elle va 
toujours rester spontanée , ça va toujours se 
t ransformer et ça pourra toujours être n ' impor te 
quoi . Du beau et du pas beau comme dans la vie. 
Mainmise 
Mais qu'est-ce qui reste, au point de vue musical? 
Ca s'est t o u t envolé? 
Benoit 
Ce qui reste, c'est que la p lupar t de ceux qui ont fait 
de la musique avec l 'Enfant fort ils l 'ont appris avec 
l 'Enfant fort . 

SORTIR DU PIEGE 
DE L'ESTHETIQUE. 

MAIS, CA DEMANDE 
UNE CERTAINE 

CONSCIENCE. Y A 
AUCUN DANGER 
OUE L'ENFANT 

FORT TOMBE DANS 
LE PIEGE 

POLITIQUE 

En tournée, été '76 

Claude 
A Cap-Chat il y avait une manifestat ion. Le moul in 
à bois était fermé, et les manifestants avaient b loqué 
le p o n t p o u r ne pas laisser passer le m o n d e . 
La SQ étai t venue, on était arrivé là par hasard. 

Benoi t 

Les manifestants sentaient qu ' on voulait passer. 
Ils nous l 'ont demandé . On a dit : "Ah! n o n , on vient 
vous appuye r " . 
Claude 
Là ils ont aimé ça, parce que ça faisait une journée 
qu'ils étaient là pis ils s 'ennuyaient . 

Pis là à un m o m e n t donné , la 
police qui arrive de Rimouski ; on jouai t au tour d 'eux 
autres. C'était l 'ant i -émeute, ils a t tendaient iuste le 
signal, une vingtaine, pis là, ça a passé à un poil... 
s'ils avaient dit oui , on se faisait ba t t re . Là ils sont 
passés, on a reçu des coups de genoux. . . 

Benoi t 
Y 'a Popol , qui est un ancien avocat de la CSN qui 
faisait chanter à l 'Enfant fort : "Son t su 'quel bord , 
eux au t r e s?" C'était le fun. Ca pour moi , c'est des 
choses que l 'Enfant fort a de la difficulté à voir 
spon tanément dans la folie : sa manifester dans un 
geste où les gens sentent de quel bord on est. 
La recherche de l 'esthét ique est le piège encore , c'est 
évident. Je comprends ce que Sergio entendai t par 
a t te indre le b o u t t e , ce qu'il ne pouvait pas énoncer , 
c 'était de sortir du piège de l 'es thét ique. 
Mais ça demande une certaine conscience. Y'a aucun 
danger que l 'Enfant fort t ombe dans le piège 
pol i t ique. On voit t r op souvent le piège poli t ique et 
ça nous désamorce . Ca nous mène où? Ca nous 
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canalise vers l 'esthétique et le divertissement. 
La récupérat ion est dans le divertissement, 
l ' es thét ique, l ' amusement . Je t rouve ça grave, parce 
que finalement on t ombe tous dans ce piège-là. . .* 

O propos recueillis par Michel St-Germain & Crépô 
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Franchie Aubin : 
"On s'est rarement parlé dans la face" 

O propos recueillis par Michel St-Germain & Crépô 

Francine 
Les femmes dans l 'Enfant fort, sont ben gros 

sorties d'elles-mêmes. La première année, les filles en 
étaient vraiment à regarder, à tchéquer ce qui se 
passait, à situer ; on n'était pas tellement au niveau 
d'initier des choses. Alors que la deuxième année, 
c'est comme si on avait mûri en-dedans de nous-
autres ; on a commencé à sortir. 

Y'avait pas une fille qui jouait de la musique, la 
première année, seulement les gars. 

Dans la deuxième année, on a 
appris un peu plus à se donner de la place, on a appris 
à maîtriser le son. 
Mainmise 

Y en a pas une qui s'est fait dire : arrête , tu joues 
mal, fais autre chose...? 
Francine 

Ah oi ' i , ça s'est di t , mais ça a pris du temps avant 

que ça se dise. T'as une idée de liberté qui est charriée 
ben fort, où tu dis "Tou t est permis" . Faut que tu sois 
rendu à la limite de la tolérance pour dire à que lqu 'un : 
eille ! tu me tapes sur les nerfs, baisse ton registre un 
peu !... on se parlait assez rarement de ce qu 'on vivait. 

Francine Aubin : 30 ans, joyeuse luronne, fine comme dix; 
frayait avec l'Enfant fort avant même qu'elle existe. 

C'était toujours implicite. Quand tu te connais depuis 
longtemps, t 'es passé à travers toutes sortes de 
moments , des high, des downs, tu peux dealer avec ça, 
tu peux dire : "écou te , tu me fais c l . : er" pis tu sais que 
l 'autre va le prendre. Y'a comme une difficulté à dire 
à quelqu'un : "Pourquoi tu fais ça ? " Parce que le 
monde se sentent toujours remis en quest ion 
tota lement . 
Mainmise 

A travers cette peti te affaire-là que tu viens de 
toucher , on retrouve ce phénomène-là dans beaucoup 
de groupes actuellement. 
Francine 

C'est tout le temps comme ça. C'est fort, hein? 
C'est probablement pour ça que les rapports étaient 
quand même superficiels entre les individus. C'était la 
fête. La musique. Au niveau de la parlure.. . peu de 
choses. 
Mainmise 

Je me souviens qu'à une époque , y'a eu comme un 
mouvement dans l 'Enfant fort qui était de vivre ses 
tristesses quand on était triste. De ne pas essayer d 'être 
toujours drôle. 

Francine 
A travers les fanfares du samedi, y'avait des 

moment s où on était très très high, où on était tous 
ensemble. Y'a eu d 'autres momen t s où on n 'é ta i t pas 
là. Pis on se disait : quand on sort dehors , faut-tu 
vraiment toujours être en pleine forme, ou , si on va 
sortir dans l 'état dans lequel on est? Parce qu'il y a 
aussi des moment s difficiles. Y'en avait qui disaient : 
"soyons fidèles à ce que nous sommes , soyons-le au 
b o u t t e . Si on est t r is te , not re musique va être t r i s te . . . " 
Pis, y 'en avait d 'autres qui disaient : "Quand on sort 
dehors , faut être p e p p é " . 
Mainmise 

Cette discussion-là a démystifié le fait que 
l 'Enfant fort c 'était jus te la fête'... 
Francine 

Oui , mais on n'a pas été au bou t t e de ça. C o m m e 
ben des affaires. C'est un peu ça, l 'essoufflement dans 
l 'Enfant fort. C'est qu 'on a pas dépassé le cap de la 
fête. C'est peut-être pour ça qu 'on est devenus 
stagnants. Si on était arrivé à travailler ensemble sur le 
différentes émot ions que tou t le m o n d e ressent dans 
son quot idien. . . les journées grises co mme les journées 
de soleil... Les derniers t emps , je me sentais très 
perdue là-dedans. C'était gros, pis on n'arrivait pas à se 
tenir ensemble. 
Mainmise 

Voudrais-tu revenir au débu t , quand vous étiez 
seulement Christ ine, Benoî t , Sergio...? 
Francine 

Pas forcément. Mais peut-être une dizaine de 
personnes. Des cellules. En devenant gros, on est 
peut-être passé à côté de kek ' chose. On s'est 
rarement parlés dans la face, de ce q u ' o n t vivaient. 
Tu sais, quand je dis ça je m'inclus là-dedans aussi... 
(long momen t de jonglage) je sais pas ce qui créait 
cet te difficulté. Cet hiver, j ' a i revu Christ ine, (les 
filles faisaient de la musique ensemble) ; moi je venais 
faire m o n tour , pis on jasait , pis on se disait : 
"Taba roue t t e . on est en train d 'apprendre à se par ler" 
c'est elle qui me disait ça. Elle se sentait dans un 
m o m e n t ben intense.. . Probablement qu'il v en a 
plusieurs dans l 'Enfant fort qui l 'on senti , ce manque-
là. C'est probablement pour ça qu 'au pr in temps, on 
s'est tel lement parlés à la Grande Passe. Mais ça n 'a 
pas fait fondre la couche de glace ben loin... • 
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i ETE UN DJAM 
\ N S LA RUE 

ENCORE 
E MEME 
TIER, 
R DE LA 
fELLE QUE 
FANTS-
ET LES 
S-FORTES 
ENT DE SE 
ŒR, DE 
RLER 

lourd 'hui disparue 

MARTINO : 
"A la recherche du temps perdu' 

André Martino, 29 ans, prof de psycho au Cégep du Vieux-
Montréal. Militant de diverses organisations socio-culturelles 
depuis dix ans. Côté cour de l'Enfant fort. 

"Je suis un peu blasé de l 'Enfant fort dans ce temps-ci. 
J 'ai le goût de retrouver ce gros sent iment collectif de 
spontanéi té kek part , c iboire , pi je serais prêt à 
n ' impor te quoi s'il y était enco re" . "On a perdu ça un 
peu lors de la première tournée parce qu 'on s'est 
embarqué dans le show... mais on devrait regénérer le 
groupe en cont inuant de faire des fanfares ouvertes les 
samedis et inviter les ti-culs du bou t t e avec leurs 
chaudrons . . . " 
"On a peur de s ' impliquer socialement en tant que 
groupe vu notre inorganisation ce qui fait qu 'on 
comprend mal qui on est. On veut une s t ructure 
u top ique malléable mais on se confronte au problème 
que rencontre les groupes dits marginaux, c'est-à-dire 
le leadership qui selon moi , devrait être basé sur les 
compétences de chacun et non sur le pouvoir d 'une 
personne sur le collectif. Cont rad ic to i rement , on refuse 
de se donner des rô l e s , des fonctions déterminées dans 
le groupe parce qu 'on a peur de s ' impliquer, de se 
mouil ler personnel lement . Dans ce sens-là chacun est 
très insecure face à l 'Enfant for t" . 
Celle-ci a un caractère d 'alcoolique, de drogué : quand 
on a pas notre drogue " l 'Enfant for t " , on est insecure 
et soumis, mais quand on est ensemble , c'est le 
con t ra i re" . • 

O Propos reccuillis par Crépô 
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LE LEADERSHIP DE L'ENFANT 
FORT C'EST CELUI DE L'ENERGIE 

v 

SERGIO : 
"Faire du monde une grande fanfare..." 

Serge Boisvert, une trentaine d'années, trompettiste, a fait du 
cabaret dès son enfance entre le magicien de service et la 
vedette. Membre de l'infonie et musicien du Grand Cirque 
ordinaire avant de "fonder" l'Enfant fort avec Benoit et 
Christine dont il a été en quelque sorte le "leader musical" 
du début. Actuellement s'occupe de son intérieur. 

"J 'a i de la misère à faire la différence entre ce que 
c'était au début et ce que c'est main tenant . On se 
réajuste à la réalité, au projet immédiat et aux rêves". 
"L 'Enfant fort, c'est le sens de ma vie mais c'est pas 
parce que je suis down ou qu 'un autre est parti que la 
fanfare va mouri r . Dans le fond c'est ça l 'existence du 
rêve : une grosse gang qui se perpétue. . . une grosse 
baloune dans laquelle tu t ' insères et qui f lo t t e" . 
"La scène où se meut l 'Enfant fort déborde la Grande 
Passe, une semaine, un mois ou n ' impor te quoi : le 
show est perpétuel . . . " "Le choix poli t ique de l 'Enfant 
fort c'est l 'anarchie : faire son propre gouvernement 
libertaire où chaque individu assume le pouvoi r" . 
Aujourd'hui ? 

"... Je l'sais pas t rop ce qui me ten te . Je réfléchis, je 
fais ce que j ' a i à faire mais je n'arrêterai jamais d'avoir 
confiance dans mon rêve . . . "# 

Propos recueillis par Crépô 
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explorations 

LE RESTE DU REEL 
Un éléphant énorme et magnifique, 
vedette de foire foraine, fit son ap­
parition dans un village qui n'avait 
jamais vu pareille bête. De nuit, 
mais sans lanterne, pour ne pas é-
veiller les soupçons, des villageois 
s'amènent à l'étable pour satisfaire 
leur curiosité. L'un d'eux touchant 
la trompe de la bête dit : "Cette 
créature ressemble à un boyau d'ar­
rosage". L'autre tâtant une oreille, 
se dit qu'il s'agissait sûrement d'un 
animal en forme d'éventail. Un troi­
sième, fasciné par la solidité d'une 
patte s'écria : "Mais c'est un pilier 
vivant". Enfin un quatrième, par­
courant le dos avec sa canne, con-
clua sans plus : "C'est une sorte de 
trône". 
Fable soufï citée par Placide Gaboury in 
les voies du possible. 
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L'entrevue qui suit donnerait facilement l'impression qu'Elisabeth Kûbler-Ross 
est une grande ca potée. Elle est en tout cas l'un des spécialistes mondiaux de la 
mort, et travaille comme directrice du Centre de service familial et de santé men­
tale de South Cook, en Illinois. D'origine suisse, elle a commencé à travailler 
avec des mourants en 1965, alors qu'elle enseignait à l'Université de Chicago, 
bien qu'elle s'y soit intéressée depuis la guerre. Elle dirige aussi Shanti Nilaya, 
un centre californien où les gens vont apprendre à mourir, c'est-à-dire à se déba-
rasser de la négativité qui entoure la mort physique, et à accepter les mille et une 
petites morts par lesquelles le changement affecte la vie. Elisabeth Kùbler-Ross 
distingue cinq stades par lesquels passent les patients qui vont mourir : le renie­
ment et l'isolement ("C'est pas vrai !") ; la colère ("Pourquoi moi ?") ;le mar­
chandage ("Mon Dieu, laissez-moi vivre encore un peu et je vais accomplir cette 
tâche pénible...") ; la dépression ("Si j'avais su, je n'aurais pas... tout le monde 
s'en fiche...") ; et finalement l'acceptation, ou la compréhension. 

Elle poursuit aussi des recherches sur les expériences de décorporation et 
de retour à la vie de personnes déclarées mortes. Voici des extraits d'une entre­
vue parue dans New Age de novembre 1977, où elle raconte une expérience de 
décorporation. 

C'EST BEAU 
I A M O R T 
...d'ailleurs 
la plupart n'en 
reviennent 
pas 
jne entrevue avec 
"lisabeth Kjbler-Ross 

• L 'an dernier, vous avez prononcé une conférence 
qui s'intitulait "La mort n'existe pas". Comment en 
êtes-vous venues d cette conclusion? 

m J 'ai découvert qu'i l y avait beaucoup de phéno­
mènes q u ' o n ne pouvai t pas comprendre dans l 'é ta t 
actuel des connaissances scientifiques. Je pense que 
m a première expérience personnelle r emonte au m o ­
ment où j ' a i fit une expérience spontanée de décorpo­
rat ion. 

• Quand est-ce que ça vous est arrivé? 

m Oh , il y a environ trois ans. Et je ne savais pas ce 
qu ' é t a i t une expérience de décorpora t ion . Je n 'en a-
vais jamais en tendu parler. 

C 'était à la fin d 'un de mes ateliers d 'une semaine 
que j 'organise p o u r soixante ou soixant-dix person­
nes. Nous travaillons de hu i t heures du mat in jusqu ' à 
deux heures du mat in pendan t c inq jours et c inq 
nui ts . Il y a environ dix pat ients dans un groupe et 
peut-être dix parents d 'enfants mouran t s , et peut-ê t re 
dix personnes qui viennent de perdre que lqu 'un : une 
mère , un père , un frère ou un amant . Les autres per­
sonnes sont d 'origine diverses : médecins , infirmière, 
prêt res , travailleurs sociaux, conseillers, phi losophes, 
yogi, et de t emps à autre nous avons un extra-senso­
riel o u un poè te . 

Nous avions un profil incroyable de gens dans cet 
atelier, le dernier soir, j ' é t a i s très embarquée . P e n d a n t ' 
la semaine, les gens en t rent en contac t avec leur néga­
tivité, ou la h o n t e et la culpabil i té , et t ou t le fond ina­
chevé qu'ils o n t t r a îné avec eux t o u t e leur vie. Et 
alors, le dernier soir des ateliers, nous faisons toujours 
un pa r ty , c'est un ri tuel . 

Vers cinq heures t r en te , j ' é t a i s dans m a chambre , 
prête à dormir pendan t une heure et demie , e t une 
pat iente de stade terminal est entrée en c o u p de vent 
et m ' a dit : "El isabeth , je voulais que tu viennes regar­
der le lever du soleil et célébrer m o n anniversaire avec 
m o i ! " . J 'a i dit : "je ne savais même pas que c 'étai t 
ton anniversaire. Bon anniversaire!" Et elle a dit : 
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"Ben , c'est pas m o n anniversaire, mais symbol ique­
m e n t , ça l 'est, parce que j e commence vraiment une 
autre vie e t je veux célébrer ça avec t o i " . Et j ' a i 
di t : " B o n , tu peux célébrer ton anniversaire à la fe­
nê t re . Regarde le lever du soleil pour moi et avec moi , 
mais je vais dormir pendant une heure et demie . Tu 
peux t 'asseoir ici e t regarder. Je vais être avec to i en 
esprit , mais m o n corps va d o r m i r " . Je suis restée au lit 

J'ai fait une expérience 
incroyable, comme s'il y avait eu 
une foule d'êtres qui retiraient de 
moi toutes les parties fatiguées de 
mon corps et les remplaçaient 
par des neuves. 

et environ deux minutes plus tard — je n'ai pas vrai­
men t de concept ion du temps j ' é ta i s ho r s de mon 
corps et j ' é t a i s part ie . J 'ai fait une expérience incroya­
ble, com m e s'il y avait eu une foule d 'êtres qui reti­
raient de moi toutes les parties fatiguées de mon 
corps et les remplaçaient par des neuves. Je ne suis 
pas tel lement une mordue des autos , mais je me 
sentais c o m m e si que lqu 'un appor ta i t l ' au to au gara­
ge, e t dix ou douze personnes travaillaient dessus, et 
chacun travaillait sur une partie : en un rien de temps, 
chaque partie rouillée était remplacée par une neuve. 

"Tu n'avais aucune respiration, 
aucun pouls. Tu étais chaude, 
mais il n'y avait rien. Si je n'avais 
pas su que c'était une expérience 
de décorporation, j'aurais été 
vraiment inquiète' . J'ai dit : une 
quoi ? 

Chacun travaillait sur cet te machine : sur moi , et 
j ' é t a i s jus te là, en train de flotter et d 'ê t re soignée. 
Une heure plus tard, je me suis éveillée et je me sen­
tais com m e si j 'avais eu vingt ans sans aucune fati­
gue. Je me sentais pé tan te de santé , et je n'avais aucu­
ne idée de ce qui m'étais arrivé - c 'était la première 
fois. Et cet te femme était assise là, la bouche ouver te . 
Elle a dit : "Tu sais, n ' impor te qui qui serait ent ré 
dans cet te chambre aurait été absolument convaincu 
que tu étais m o r t e . Tu n'avais aucune respiration, au­
cun pouls . Tu étais chaude , mais il n ' y avait rien. 
Si je n'avais pas su que c'était une expérience de dé­
corpora t ion j ' aura is vraiment été inquiè te" . J 'ai dit . 
" U n e q u o i ? " Elle a essayé de m'expl iquer tou t ça. 
Plus tard j ' a i fouillé là-dessus. J 'ai lu des livres sur la 
décorpora t ion et j ' a i appris qu ' une partie de vous 
peut se séparer de votre corps . 

C'est alors que nos pat ients qui étaient déclarés 
chn iquement mor ts et qui étaieiit revenus à la vie en­
sui te , on t commencé à nous raconter ce qui leur était 
arrivé pendant qu'i ls é taient décédés . Dans beaucoup 
de cas, c 'était une mor t accidentelle : des mor t s sou­
daines sans prépara t ion . 11 semble qu'ils ne pouvaient 
pas passer à travers ce que nous appelons les étapes de 
la m o r t . Ils nous racontaient tous qu 'au m o m e n t de la 
mor t ils avaient fait une expérience incroyable où ils 
se séparaient de leur corps . 

Les gens qui sont allés là-bas sont 
plus souvent qu'autrement, 
malheureux que nous les fassions 
revenir. 

Dans le cas d 'accident d ' au to , par exemple , plu­
sieurs rapportaient qu'ils pouvaient voir la scène de 
l'acCident ; ils voyaient l 'équipe de secours, ils 
voyaient les gens qui essaient de les sortir de l 'auto 
avec les torches , e t il semble qu'ils passent à travers 
une terrible agonie et un cauchemar épouvantable . 
Pendant ce temps , ils f lottent tou t de même au-dessus 
des décombres , ils observent ce qui se passe avec une 
a t t i tude de dé tachement , mais sans aucun effet, 
excepté la paix et une surprise soudaine , lorsqu'ils s'a­
perçoivent que cet te personne c'était vraiment eux. 
Parfois ils sont remplis d 'une sorte de confusion à 
cause de ça. 

Cet te confusion vaut davantage pour les cas de 
mor t s subites. Dans les cas de mor ts par cancer, ou 
chez les gens qui ont été malades longtemps , il n 'y a 

pas de confusion. Les gens disent qu'i ls on t un guide 
(ce que les Chrétiens appellent un ange-gardien) qui 
les aide à passer cet te t ransi t ion. Plusieurs disent aussi 
avoir rencontré des gens qu'ils aiment et qui les ont 
précédés dans la m o r t . Ils sont toujours réticents à re­
venir, parce qu'ils ne «entent aucune douleur , aucune 
peur , pas de panique, pas d 'anxié-

Ce ne sont pas des gens pétés qui 
avalent tout ce que vous leur 
présentez. 

t é , et un intégralité physique complè te . C'est-à-dire 
que les gens qui , par exemple , on t été aveugles, peu­
vent voir. J 'ai eu un patient at teint de sclérose mul­
tiple avec qui j 'avais travaillé pendant un certain 
t emps , qui avait été paralysé pendant des années ; il 
était presque aveugle et ne pouvait plus parler - il é-
tai t vraiment handicapé. Au m o m e n t où il faisait 
ce t te expérience de mor t , il disait qu'il dansait et 
chantai t . Il était très déçu en revenant à la vie ; le 
voilà encore aveugle et incapable de parler. Les gens 
qui sont allés là-bas sont plus souvent qu ' au t r emen t , 
malheureux que nous les fassions revenir. Cela chan­
ge leurs valeurs existentielles à un degré fantast ique. 
Ils ne sont plus ce qu 'on pourrai t appeler "matérialis­
t e s " . Ces choses ne sont plus impor tan tes . 

• La plupart prennent une orientation spiritualis-
te ? 

a Tous . Et aucun d 'entre eux n'a plus peur de la 
mor t par la suite. 

J'étais en train de "mourir". 
J'étais très excitée. L'expérience 
était à peine commencée, j'étais 

,déjà en train de monter vers le 
plafond. 

Il y a deux ans, le 4 juil let , j ' a i en tendu parler du 
groupe de Rober t Monroe en Virignie où on enseigne 
des techniques de décorpora t ion . Il n 'y a rien que 
je n'essaierais pas si c'est pour aider ma croissance et 
ma compréhension de ce que vivent mes pat ients . Je 
me suis donc inscrite. Ce n 'étai t pas un cours public. 
Nous voulions inviter des médecins et des psychiatres 
très sceptiques et différentes sortes de scientifiques 
(L 'un d 'eux étai t , je pense, en bioengineering) et les 
faire participer au cours co mme é tudiants . Des gens 
qui sont sceptiques, des gens qui sont terr iblement 
orientés par l 'esprit scientifique. Quand je dis scep­
t ique , je l 'entends posi t ivement. Je veux dire que 
ce ne sont pas des gens pétés qui avalent tout ce que 
vous leur présentez. Je n 'aime pas cela ; j e pense que 
si vous avez été éduqué dans un domaine , et d 'une 
certaine façon, vous devriez toujours demeurer scepti­
que . Vous gardez votre tête dans les nuages mais vos 
pieds au sol. Pour moi , c'est la combinaison la plus 
saine. 

Tous ces gens étaient co mme ça. Nous ét ions é-
tendus sur un lit d 'eau, chacun to ta lement isolé du 
son ambiant , pour créer le vide. Nous ét ions ratta­
chée à un polygraphe ; et nous recevions le feed-back 
dans nos oreilles, par des écouteurs . 

Au moment où j'atteins le 
plafond, l'espèce de zouave qui 
me sert d'observateur me rappelle 
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J 'étais en train de " m o u r i r " . Il s'agissait de voir 
s'il était vraiment possible de provoquer des expérien­
ces de décorpora t ion . J 'étais très exci tée. L'expé­
rience étai t à peine commencée , j ' é ta is déjà en train 
de monte r vers le plafond. J 'ai pensé que j 'é tudierais 
les couches du plafond, parce que vous pouvez passer 
à travers n ' impor te quelle mat ière . C'était pour moi 
très exci tant . Mais au m o m e n t où j ' a i a t teint le pla­
fond, l 'espèce de zouave qui me servait d 'observateur 
me rappelle. Je suis rentrée dans mon corps et je n'ai 
pas réussi à recommencer . J 'étais choquée qu'i l gâ­
che tou t . Vous comprenez , j ' y étais presque ! 

A chaque fois que nous terminions une expérien­
ce, le groupe se réunissait et nous partagions ce que 
nous avions ressenti et nous essayions de la compren­
dre . Je dis à mon observateur : " tu sais, tu ne me 
comprends pas bien. Ca me prend beaucoup de 
temps pour arriver à quelque chose, mais une fois que 
j ' y suis arrivée, je vais plus vite que les autres. Donc, 
la prochaine fois que je décolle, ne m'ar rê te pas, 
même si je vais t rop vite. Je vais m 'occuper de ça !" 

Pendant le m o m e n t où j ' é t a i t accrochée au pla­
fond, je me suis dit : "je vais aller plus vite que n'im­
porte quel être humain est jamais allé. C'était ce que 
je m 'ordonna is et aussitôt j ' a i décollé à la vitesse de 
la lumière. Je me déplaçais hor izonta lement . Mon 
dieu, à ce moment- là j 'avais parcouru quelques mil­
liers de milles et à la seconde où je me suis rendue 
compte que je voyageais hor izonta lement et que c'é­
tait mauvais - jus te la pensée - j ' a i bifurqué à angle 
droi t et je me suis dirigée vert icalement. Des choses 
comme ça m 'exc i ten t ! Et je suis allée si vite et si 
loin que je me suis dit que personne ne me rat trap-
perait jamais . Je me sentais en sécurité : personne ne 
pourrai t me trouver. Puis, je n'ai plus aucun souvenir 
de ce qui est arrivé. Je savais que j ' é ta is allée proba­
blement là où personne n 'étai t jamais allée. Je me 
sentais spéciale. 

Quand je suis revenue et que nous nous sommes 
rencontrés encore une fois dans ce groupe de scien­
tifiques, t ou t le monde me regardait et disait que j ' a ­
vais un éclat total qui m 'en toura i t . Je me sentais jeu­
ne et en santé et presque comme si j ' é ta i s une autre . 
Je ne m'étais probablement pas sentie comme ça de-

Ils ne cessaient de me demander 
où j'étais allée et ce que j'avais 
ressentie. Et je ne pouvais me 
souvenir de rien sauf qu'ils 
psalmodiaient "Shanti Nilaya" 

puis mes seize ans. Je me sentais pé tante de santé. 
Ils ne cessaient de me demander où j 'é ta is allée 

et ce que j 'avais ressenti, et je ne pouvais me souvenir 
de rien sauf qu'i ls psalmodiaient "Shant i Nilaya". 
Personne dans le groupe ne savait ce que ça voulait di­
re, sauf qu'ils savaient tous que Shanti veut dire 
"pa ix" . Et vous imaginez combien les scientifiques 
essayaient de s'en faire une idée, essayaient de me fai­
re me rappeler. Mais rien ne fonctionnait . Je suis sû­
re que je ne voulais pas me souvenir. C'était beau­
coup t rop sacré pour être partagé avec des étrangers. 
Je devais le digérer pour moi d 'abord . 

Plus tard, j ' é ta i s à Berkeley. Il y avait une foule 
de moines bouddhis tes et de gens venus de l 'Inde -
vous savez la popula t ion typique de Berkeley ils 
m ' o n t dit que cela s'appelait la conscience cosmique 
et que Shanti Nilaya en sanscrit veut dire : "L 'u l t ime 
demeure de la pa ix" , que nous trouvons lorsque nous 
sommes passés à travers l 'agitation 

C'est le cadeau ultime que nous re­
cevons lorsque nous avons été capables de passer à 
travers toute la négativité et à assumer la négativité 
des autres. C'est le cadeau ultime que nous recevons^ 

"La mort est tout simplement un abandon du corps matériel, comme 
lorsqu'un papillon sort d'un cocon. C'est une transition vers un état 
de conscience supérieur, où vous continuez de percevoir, de com­
prendre, de rire, de pouvoir vous épanouir, et où la seule chose que 
vous avez perdue en est une dont vous n'aviez plus besoin : votre 
corps matériel. C'est comme enlever votre manteau d'hiver à l'arrivée 
du printemps". Elisabeth Kubler-Ross 
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c a p a r l e a u s o r c i e r 
une entrevue avec 
Castaneda 

L'intérêt de l 'entrevue que nous présentons ici, c'est que , pou r une 
fois, Castaneda s'adresse à un occidental dans un code qui nous est 
familier. Ca nous fait davantage prendre conscience du fait que l'u­
nivers rationnel de l ' homme blanc et l 'univers magique de Don Juan , 
ne sont que deux points de vue différents sur le réel. 

Pour ceux qui ne connaî t ra ient pas Castaneda 

// a maintenant presque quarante ans. Il est né au 
Pérou, a étudié en Argentine puis aux Etats-Unis. En 
1960, il arrive au Mexique pour se livrer à des travaux 
sur les plantes médicinales, dans le cadre de sa thèse 
en anthropologie. C'est là qu 'il rencontre don Juan, 
"brujo " (sorcier) de la tribu des Yaquis depuis douze 
ans. Don Juan va initier Castaneda à son mode de 
connaissance. Au fil de ses livres, Castaneda décrit 
son apprentissage de l'univers magique de don Juan, 
qui est en quelque sorte un désapprentissage de sa 
propre culture. Cet éclatement de ses perceptions 
d'occidental rationaliste le conduit au bord de la folie. 
La démarche que don Juan fait faire à Castaneda 
recoupe de façon étonnante les initiations de toutes les 
traditions ésotériques, de même que toute la démarche 
thérapeutique occidentale. Elle nous fait mesurer le 
degré d'arbitraire de ce que nous appelons le réel. 

Castaneda - . . . Mais comme le dit don Juan , nous devons 
tout d 'abord réaliser que le monde est beaucoup plus 
riche que nous le supposons habi tuel lement . 
Nos spéculations normales sur la réalité ne sont que le 
résultat d 'une unanimité sociale. On nous a enseigné 
commen t nous devions voir et comprendre le m o n d e . 
L'artifice de la socialisation revient à nous convaincre 
que les descriptions sur lesquelles tout le monde est 
d 'accord définissent les limites du monde réel. 

Ce que nous appelons réalité ne 
représente qu'une seule manière de 
voir le monde, celle soutenue par une 
unanimité sociale. 

Keen - Un sorcier - par exemple , un hypnot i seur — 
pourrait donc créer un monde différent en élaborant 
d 'autres spéculations et en manipulant certaines 
données , de manière à susciter une nouvelle unanimité 
sociale. 
Castaneda - Exac tement . J 'en suis venu à comprendre 
la magie en termes de glose, telle que l 'entend Talcot t 
Parsons (2) . Une glose est un système complet de 
perception et de langage. Par exemple , cet te pièce est 
une glose. Nous avons associé une série de percept ions 
isolées (le plancher, le plafond, la fenêtre, les lumières, 
les tapis, e tc .) de manière à former un tout . On nous a 
enseigné à considérer le monde de la même manière . 
Un enfant qui commence à explorer le monde a très 
peu d'idées préconçues, jusqu 'au jour où on lui 
apprend à voir les choses conformément aux 
descriptions sur lesquelles tou t le m o n d e est d 'accord. 
Le monde est une sorte de con t ra t . Nous devons 
apprendre à marcher , mais lorsque nous avons appris, 
nous ne connaissons plus qu 'une seule manière de le 
faire. Nous devons également apprendre à voir et à 
parler, mais, cette chose faite, nous devenons esclaves 
de la syntaxe du langage et du mode de perception 
qu'elle cont ient . 

Keen - Ainsi, la magie, tout comme l 'art , nous 
enseignerait un nouveau système de gloses. 
Par exemple, lorsque Van Gogh rompit avec la 

a u ûfl i ^ p i & r n c 

tradit ion artistique pour peindre la "nui t é to i lée" , cela 
.signifiait effectivement : Voici une nouvelle manière de 
voir les choses ; les étoiles sont vivantes et elles 
tourbi l lonnent dans leur champ d'énergie! 
Castaneda - Plus ou moins ; il y a tout de même une 
différence. En général, l 'artiste se con ten te de 
réorganiser les anciennes gloses propres à la société 
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don t il fait part ie. L 'appar tenance à une société 
consiste à devenir un expert pour tout ce qui concerne 
les sous-entendus dans une cul ture . Par exemple , 
comme la plupart des Occidentaux , j ' a i appar tenu tou t 
d 'abord au monde intellectuel européen . Or, il est 
impossible de rompre avec ce type d ' appar tenance , à 
moins d'en adopter une aut re . Dans le cas contra i re , on 
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se con ten te de réorganiser les gloses. 
Keen - Don Juan vous-a-il "désocial isé" ou "resociali­
sé"? Vous a-t-il enseigné un nouveau système 
d ' in terpré ta t ion du m o n d e ou seulement une mé thod e 
qui vous a permis de retrouver votre regard d 'enfant 
après avoir rompu avec l 'ancien système? 
Castaneda - Sur ce po in t , nous ne sommes pas du même 
avis, don Juan et moi . Je pense que don Juan m 'a 
"re-glosé" et lui pense exac tement le contra i re . 
En m'enseignant la magie, il m 'a fourni un nouvel 
éventail de gloses, un nouveau langage et une nouvelle 
manière de voir le m o n d e . Un jour , je lui ai lu un 
passage de la philosophie de Ludwig Wittgenstein (3 ) . 
Il s'est mis à rire et m'a di t : ' T o n ami Wittgenstein 
serre t r op fort sa cravate au tour de son cou ; pris dans 
un tel lasso, il ne peut jamais aller nulle p a r t " . 

Pour le magicien le rôle des yeux 
n'est pas essentiel, car la 
connaissance est l'affaire du corps 
tout entier. 

Keen - Pour tan t , Wittgenstein est l 'un des rares 
phi losophes qui aurait pu comprendre don Juan . 
Sa théorie des différents systèmes de langages — 
scientifique, pol i t ique, poé t ique , religieux, 
mé taphys ique , possédant respect ivement leur propre 
syntaxe et leurs propres règles — aurait pu lui 
pe rmet t re de considérer la magie comme un système 
particulier de percept ion et d ' in te rpré ta t ion . 
Castaneda - Mais ce que don Juan appelle "vo i r " est 
une appréhension du monde sans aucune 
in terpré ta t ion ; c'est une pure percept ion du prodige. 

La magie est le moyen qui permet d 'a t te indre ce bu t . 
Pour rompre avec la cer t i tude que le m o n d e est tel 
q u ' o n nous l'a tout jours enseigné, il faut assimiler une 
nouvelle description du m o n d e la magie — et 
comparer les deux images, l 'ancienne et la nouvelle. 
Ainsi, on peut s 'apercevoir qu ' aucune de ces deux 
descript ions n 'est vraiment conc luante . On oscille de 
l 'une à l 'autre . Le monde s'arrête et on voit. On est seul 
avec le prodige qui consiste à voir le m o n d e sans 
aucune in terpré ta t ion . 

Keen - Pensez-vous qu'i l soit possible d'aller au-delà des 
in terpré ta t ions à l'aide de drogues psychédéliques? 
Castaneda - Je ne le crois pas, et c'est là ce qui me 
sépare d 'un personnage tel que T imothy Leary (4). 
Je pense que lui aussi s'est con ten té d ' improviser à 
part ir de son appar tenance sociale européenne et qu'il 
n 'a fait que réorganiser les anciennes gloses. Je n'ai 
jamais pris de L.S.D. ; ce que j ' a i re tenu des leçons de 
don Juan , c'est que les hallucinogènes peuvent servir 

à endiguer le flot des interprétat ions habituelles, à 
souligner les contradic t ions internes des gloses, à briser 
les cer t i tudes . Mais les drogues à elles seules ne peuvent 
suffire pour arrêter le m o n d e . Pour faire ce t te 
expér ience , il est nécessaire de posséder une autre 
description du monde et c'est pour cet te raison que 
don Juan m'a enseigné la magie. 
Keen - Il existerait donc deux réalités : une réalité 
ordinaire , que les Occidentaux considèrent comme le 
seul m o n d e véritable, et une autre réalité, qui serait 
celle de la magie. Quelles sont les différences • 
essentielles entre ces deux réalités? 
Castaneda - Pour un membre de la cul ture européenne , 
le m o n d e est essentiellement construi t à part ir de ce 
que les yeux rappor ten t à l 'esprit . Nous autres, 
Européens , regardons le m o n d e de l 'extérieur pour 
pouvoir nous l 'expliquer ensuite à nous m ê m e . 
Nous sommes ici et le monde est là. Nos yeux 
a l imentent no t re raison et nous n 'avons aucune 
connaissance directe des choses. Pour le magicien, le 
rôle des yeux n'est pas essentiel, car la connaissance est 
l'affaire du corps tou t entier. 
Keen - Les Occidentaux commencen t par poser une 
hypo thèse selon laquelle le sujet et l 'objet sont deux 
choses séparées. Nous sommes isolés du m o n d e et nous 
devons franchir un fossé pour y pénétrer . Pour don 
Juan et sa magie tradi t ionnelle , le corps fait déjà partie 
du m o n d e . Nous sommes unis é t ro i t ement au monde 
au lieu de lui être étrangers. 

Il me semble que Don Juan a 
transformé sa solitude en art. 

Castaneda - C'est cela. La magie a une concept ion diffé­
rente de l ' incarnation : le seul problème est d 'équilibrer 
et d 'harmoniser le corps pour en faire un bon 
récepteur . Les Européens t ra i tent leur corps co mme s'il 
s'agissait d 'un objet . Il n 'en prennent conscience qu 'à 
travers les fumées de l'ivresse, la mauvaise digestion, 
l 'anxiété . Lorsque nous nous sentons mal , nous 
pensons aussitôt que des virus venus de l 'extérieur on t 
envahi no t re organisme et nous prenons des 
médicaments pour nous soigner. La maladie ne fait pas 
partie de nous-mêmes. A ce sujet, les idées de don Juan 
sont différentes. Pour lui, la maladie est une 
discordance entre l ' homme et son univers. Le corps est 
une conscience ; il doi t ê tre bien t ra i té . 
Keen - Cela me rappelle les théories de Norman 
O'Brown (5 ) losqu'i l observe que les enfants , les 
schizophrènes et ceux qui s 'adonnent à la divine folie 
dionysiaque p rennen t conscience des êtres et des 
choses co mme s'il s'agissait d 'extensions de leur propre 
corps . Don Juan émet une idée similaire lorsqu'il 
pré tend que le sage est relié au m o n d e , par des fibres de 
lumiér t par tan t de son plexus solaire. 
Castaneda - Ma conversation avec le coyote (6) est une 
bonne il lustration des différentes théories de 
l ' incarnat ion. Quand le coyote est venu à moi , je lui ai 
di t : "Bonjour peti t coyo te . C o m m e n t vas-tu ? " Et il 
m 'a répondu : "Très bien et t o i ? " Evidemment , je n 'ai 
pas en tendu ces mo t s avec mon sens de l 'ouïe normal . 
Mon corps sentait que le coyote disait quelque chose et 
je traduisais le dialogue. En tant qu ' in te l lectuel , mon 
habi tude du dialogue est si p ro fondément enracinée que 
mon corps traduisait au toma t iquemen t par des mots les 
sent iments que l 'animal me communiqua i t . 
Nous appréhendons toujours l ' inconnu en termes de 
connu . 

Keen - Quand vous trouvez dans cet é ta t magique de 
conscience où les coyotes parlent et où tou t e chose 
devient lumineuse et ha rmonique , vous avez 
l ' impression que le monde est vivant et que l 'être 
humain est en communion avec un Tou t qui inclut les 
bêtes et les plantes . Si nous rejetons l 'hypothèse 
arrogante , qui nous présente co mme la seule espèce 
vivante capable de comprendre e t de communique r , 
nous pourr ions en tendre parler les choses. 
J o h n Lilly (7) a parlé à des dauphins . Nous nous 
sentir ions sans dou te moins étrangers au monde si nous 
renoncions à croire que nous sommes la seule forme 
intelligente de vie. 
Castaneda - Nous deviendrions alors capables de parler 
avec n ' impor te quel animal. Don Juan et les autres 
sorciers n 'on t rien vu d 'extraordinaire dans ma 

conversation avec le coyo te . Ils m 'on t s implement fait 
remarquer que j 'avais de mauvaises fréquentat ions. 
Les coyotes on t la réputat ion d 'être tricheurs et 
my thomanes . 

C'est seulement à partir d'un corps 
parfaitement attentif à mon univers 
magique que je pourrai modifier ma 
culture. 

Keen - Quels sont les animaux qui font de bons amis? 
Castaneda - Le serpent est un ami merveilleux. 
Keen - Il m'est arrivé de parler avec un serpent . 
Une nui t , j ' a i rêvé qu 'un serpent était dans le grenier de 
la maison où j 'avais passé mon enfance. J'avais pris un 
bâ ton et je m'efforçait de le tuer. Le lendemain, j ' a i 
raconté ce rêve à une amie qui m'a rappelé qu'i l n 'é tai t 
pas bon de tuer un serpent , même en rêve. Au cas où le 
serpent reviendrait me hanter pendant mon sommeil , 
elle m 'a suggéré de le nourr i r et d'essayer de gagner sa 
sympath ie . Une heure plus tard, je roulait en scooter 
sur un mauvais chemin, et je le vis qui m 'a t tenda i t . 
C'était un serpent de quatre pieds de long, é tendu au 
soleil. Il ne bougea pas lorque je passai près de lui et 
nous échangeâmes un regard. Je décidai alors de faire 
quelque chose pour lui prouver que je regrettais d'avoir 
frappé son frère dans m o n rêve. Je revins sur mes 
pas et lui touchai la queue . Il se lova et me fit 
comprendre que j 'avais gagné son amitié. Je reculai 
alors de quelques pas et continuai de le regarder. 
Au bou t de cinq minutes , il disparut dans les buissons. 
Castaneda - Avez-vous essayé de le capturer? 
Keen - Non 
Castaneda - C'était un très bon ami. L 'homme peut 
apprendre à appeler les serpents. Ce sont des animaux 
sensibles à tou t : à vos mouvements , à vos sent iments , 
e tc . Mais il faut être en très bonne forme, calme, 
recueilli, amical, sûr de soi et libéré de ses problèmes. 
Keen - Mon serpent m 'a fait prendre conscience des 
sent iments paranoïaques que j 'avais toujours éprouvés 
envers la na ture . Les an imaux, et les serpents en 
particulier, me paraissaient dangereux. Après cette 
rencont re , je suis devenu incapable de tuer un serpent . 
Le fait que nous puissions tous faire partie intégrante 
du m o n d e vivant m 'a semblé plus plausible. 
Nous devrions intégrer dans notre écologie, l 'étude de 
la communica t ion avec d 'autres formes de vie. 
Castaneda - Sur ce poin t , la théorie de don Juan est 
très intéressante. Il pré tend que les plantes et les 
animaux sont ex t rêmement susceptibles. Si vous 
oubliez de vous excuser auprès d 'une plante avant de la 
cueillir, vous risquez de tomber malade ou bien d'avoir 
un accident . 

Keen - Les Indiens nord-américains pensaient de même 
des animaux qu'ils tuaient . Si vous oubliez de 
remercier un animal qui donne sa vie pour que vous 
puissiez vivre, son fantôme peut venir vous tourmente r . 
Castaneda - Nous avons des devoirs envers tout ce qui 
vit. Toutes les fois qu 'on blesse délibérément une 
plante ou un animal, l 'univers entier est a t teint , 
nous pouvons prendre la vie pour vivre, mais le 
m o m e n t venu, nous devons aussi être prêts à donner la 
nô t re sans regret. Nous nous prenons t rop au sérieux et 
nous nous croyons si impor tan ts que nous en oublions 
que le monde est un grand mystère , qui pourrai t nous 
apprendre beaucoup si nous savions seulement 
l 'écouter . 
Keen - Est-il possible que les drogues hallucinogènes 
puissent nous aider à sortir momen tanémen t de notre 
moi isolé et à réaliser une fusion myst ique avec la 
nature? La plupart des cultures qui ont gardé ce sens de 
la communion entre l ' homme et la nature sont aussi 
celles qui sont at tachées à des cérémonies rituelles 
faisant appel aux drogues. Aviez-vous pris du peyolt 
quand vous aviez rencontré le coyote? 
Castaneda - Non . Je n'avais absolument rien pris. 
Keen - Cet te expérience était-elle plus intense que des 
expériences similaires provoquées par don Juan avec 
des hallucinogènes? 

Castaneda - Ce fut une expérience beaucoup plus 
intense. Quand j ' absorbais des hallucinogènes, j e savais 
que j ' é ta i s sous l'effet d 'une drogue et je doutais 
toujours de la validité de mon expérience. En revanche, 
quand le coyote est venu me parler, je suis resté sans 
défense, incapable d 'expliquer ce phénomène . 
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J'avais vraiment arrêté le monde et , pour un cour t 
m o m e n t , j ' é ta i s complè tement sorti de m o n système 
européen de gloses. 
Keen - A votre avis, don Juan est-il presque constam­
ment en état de conscience totale? 
Castaneda - Oui. Il vit dans un univers magique et il 
passe occasionnellement dans le m o n d e ordinaire. 
Pour ma part , je vis dans le monde ordinaire et je passe 
occasionnellement dans le monde magique. 
Keen - L'individu qui s'éloigne à ce point des sentiers 
bat tus doit se sentir bien seul... 

Ce que Don Juan appelle "VOIR" 
est une appréhension du monde sans 
aucune interprétation ; une pure 
perception du prodige. 

guerrier et assumé comme tel mes responsabilités. 
A ce s tade, les drogues ne font qu'affaiblir le corps . 

La doctrine de Don Juan est issue 
d'une tradition magique selon 
laquelle la mort est une présence 
physique que l'on peut voir et sentir. 

Keen - Il me semble qu 'en agitant l 'idée de la mor t don 
Juan a pris au piège des vieilles philosophies. 
Le caractère classique des méthodes de don Juan m'a 
frappé. J 'ai cru en tendre l 'écho de la doct r ine 
platonicienne, selon laquelle le phi losophe doit é tudier 
la mor t avant d'avoir le droi t d 'accéder au monde réel, 
ou encore de la définition de Martin Heidegger (9) qui 
voit l ' homme comme un être vivant s 'avançant vers la 
m o r t . 

Castaneda - Oui. Mais la doctr ine de don Juan sonne de 
manière encore plus étrange. Elle est issue d 'une 
t radi t ion magique selon laquelle la mor t est une 
présence physique que l'on peut voir et sentir. 
L 'une des gloses de la magie est que la mor t se tient à 
votre gauche. La mor t est un juge impartial qui peut 
vous dire des vérités et vous donne r de bons conseils. 
Après tou t , la mort n 'est pas pressée. Elle peut vous 
prendre demain, la semaine prochaine ou dans 
c inquante ans ; mais celui qui n 'oubl ie jamais qu'il doit 
mour i r est un sage. Je crois que je n'ai pas su rendre 
cet te idée assez frappante . La glose : "La mor t se tient 
à votre gauche" , n'est pas une éculubrat ion intellec­
tuelle de sorcier ; c'est une percept ion. Quand votre 
corps est en pleine harmonie avec le m o n d e , vous 
pouvez regarder à votre gauche et vous découvrez ce t te 
chose extraordinaire : la présence de la mor t , à côté de 
vous, comme une ombre . 

Keen - Les philosophies existentielles tradit ionnelles 
posent généralement le problème de la responsabilité 
immédia tement après les discussions sur la m o r t . 
Castaneda - Dans ce cas, don Juan est un bon existen­
tialiste. Puisque je n'ai aucun moyen de savoir 
combien il me reste de minutes à vivre, je dois vivre 
chaque minute comme si s'était la dernière. 
Chacun des actes posés par le guerrier est une dernière 
bataille. Tout doit être exécuté parfai tement . Rien ne 
doit rester en suspens. Cet te idée a beaucoup cont r ibué 
à me libérer. Je ne suis jamais plus désoeuvré, je ne 
laisse plus rien en a t t en te . Je suis là, avec vous, et il se 
pourrait que je ne re tourne jamais à Los Angeles. 

Mainmise 77 

32 

Cela n 'aurai t pas d ' impor tance , j ' a i tou t laissé en ordre 
en par tan t . 

Keen - Cet univers de m o r t et de décision est très 
éloigné des utopies psychédél iques dans lesquelles la 
vision du temps infini abolit la quali té tragique du choix . 

La technique de contrôle des rêves 
consiste à sélectionner un objet 
d'avance et apprendre à le retrouver 
dans ses rêves. 

Castaneda - Celui qui sait que la mor t se t ient à sa 
gauche doi t créer son univers en prenant des séries 
de décisions. 11 ne s'agit pas de peti tes ou de grandes 
décisions, mais seulement des décisions qui s ' imposent 
au m o m e n t présent . Cela ne laisse pas de place pour le 
dou te ou pour le remords . Si je passe m o n t emps à 
regretter ce que j ' a i fait hier, je néglige les décisions que 
je dois prendre aujourd 'hui . 
Keen - C o m m e n t don Juan vous a-t-il appris à acquérir 
cet esprit de décision? 
Castaneda - Don Juan se servait de ses actes pour parler 
à m o n corps . J'avais le défaut de tou t laisser en suspens 
et de ne jamais prendre aucune décision. Pour moi , une 
décision était une chose horr ib le , incompat ible avec 
mes qualités d ' h o m m e sensible. Don Juan me demanda 

j o u r : "Crois-tu que nous soyons égaux, toi et m o i ? " . 
J 'é tais un universitaire, un intel lectuel , et lui était un 
viel Indien, mais j 'avais l 'esprit large et je lui répondis : 
"Bien sûr ! Nous sommes égaux" . Il dit alors " E h bien! 
Ce n'est pas m o n avis. Moi je suis un chasseur et un 
guerrier, et to i , tu es un p roxénè te . Je peux à t ou t 
m o m e n t faire le bilan de m o n exis tence. 
Ton lamentable univers de tristesse et d ' indécision n'est 
pas égal au m i e n " . Evidemment , j ' é ta i s effroyablement 
vexé et je l 'aurais bien planté là, mais nous nous 
t rouvions au milieu d 'un désert . J 'allais donc m'asseoir 
à l 'écart pour ruminer mes problèmes personnels . 
J 'é tais décidé à a t tendre qu'i l vienne me demander dç 
rentrer . Des heures passèrent et je me rendis compte 
que don Juan était prêt à rester pour l 'é ternité au 
milieu du désert , s'il le jugeait bon . Et qui l 'en aurait 
empêché? Aucune affaire en a t ten te ne le sollicitait 
ailleurs. Je commençais à comprendre que cet h o m m e 
ne ressemblait en rien à m o n père, qui prenait vingt 
résolutions au jou r de l'an et les annulait par la suite. 
Les décisions de don J u a n , du moins en ce qui me 
concernai t , é ta ient irrévocables et ne pouvaient être 
annulées que par une autre décision. J e me décidai 

alors à aller lui serrer la main . Il se leva et nous 
rentrâmes à la maison, mais cet acte avait revêtu pour 
moi une signification capitale. J 'é ta is désormais 
convaincu que le mode de vie du guerrier est un m o d e 
de vie riche et fort. 

Keen - Le con tenu de la décision est donc moins 
impor tan t que le fait de prendre une décision. 
Castaneda - C'est ce que don Juan appelle faire un 
geste. Un geste est un acte délibéré que l 'on pose pour 
se met t re à l 'épreuve et en tirer un enseignement . 
Par exemple , si un guerrier t rouve un serpent engourdi 
par le froid, il peut s 'ingénier à chercher un moyen de 
le met t re à l'abri dans se faire piquer . Ce geste sera une 
sorte de jeu, mais il devra l 'accomplir par fa i tement . 
Keen - Je crois voir de nombreux parallèles entre la 
philosophie existentielle et les leçons de don J u a n . 
Ce que vous avez dit sur la décision et le geste incite à 
penser que pour don Juan , c o m m e pour Nietzsche ou 
pour Sartre , la faculté fondamentale de l ' homme est la 
volonté p lu tô t que la raison. 

Quand nous parlons d'arrêter le 
monde, il s'agit surtout d'arrêter le 
monde que perpétue notre incessant 
dialogue intérieur. 

Castaneda - Je crois que c'est exac t . Je vais vous parler 
de moi-même. Ce que je voudrais faire, et j ' y 
parviendrai peut-ê t re , c'est prendre mes distances par 

Castaneda - Je le crois. L'univers de don Juan est assez 
terrifiant. Il a laissé loin derrière lui les routines du 
commun des mortels . Un j our , je me trouvais avec don 
Juan et son ami don Genaro ; j ' a i compris leur solitude 
e t tou te l ' amer tume de ceux qui on t abandonné 
l'arsenal des points de référence de la société ordinaire. 
Mais il me semble que don Juan a transformé sa 
solitude en art. Il maîtrise et contrôle les pouvoirs , la 
solitude et les prodiges ; il les transforme en art . 
Son mode de vie métaphor ique est un art et c'est pour 
cet te raison que son enseignement possède une telle 
saveur et une telle uni té . Il construi t dél ibérément sa 
vie et sa pédagogie. 

Keen - Lorsque, par exemple , don Juan dous a emmené 
chasser dans la montagne , construisait-il vraiment 
sciemment une allégorie? 
Castaneda - Oui. Il n 'aimait pas la chasse en tant que 
sport , et il n 'appréciait pas le gibier. Pendant les dix 
années que j ' a i passées auprès de lui, don Juan n'a pas 
tué plus de quatre animaux. Il ne tuait que lorsqu'il 
savait que l'animal lui faisait présent de sa vie, tou t 
comme lui-même ferait plus tard présent de la sienne. 
Un jour , nous avions posé un piège et un lapin s'y était 
pris. Don Juan disait que je devais tuer l 'animal parce 
que son heure était venue. J 'étais désespéré ; il me 
semblait que j ' é ta is le lapin et j 'essayais de le libérer 
sans y parvenir. A la fin, je me suis pris les pieds dans le 
piège et j ' a i brisé accidentellement le cou du lapin. 
Don Juan avait voulu m 'apprendre que , en tant que 
membre d 'un monde merveilleux, je devais assumer mes 
responsabilités. Sur le chemin du retour , il se penchai t 
à la portière et soupirait : "Je te l'avais bien dit que ce 
lapin n'en avait plus pour longtemps à gambader dans 
ce beau déser t" . Il construisait ainsi sc iemment une 
métaphore pour m'enseigner les vertus du guerrier. 
Le guerrier est un chasseur qui accumule les vertus 
personnelles. Pour at teindre son but , il doit développer 
sa pat ience, apprendre à vouloir et à se mouvoir 
l ibrement à travers le m o n d e . Don Juan profitait d 'un 
incident dramat ique , survenu au cours d 'une chasse 
réelle, pour m'expl iquer pourquoi il s'adressait 
cont inuel lement à mon corps. 
Keen - Votre dernier livre, "le Voyage à Ix t l an" , me 
parai t en contradic t ion avec vos livres précédents . 
Vous donniez alors l ' impression que l 'enseignement 
magique de don Juan faisait sur tout appel aux drogues 
psychédéliques. Quelle place donnez-vous aujourd 'hui 
aux drogues dans sa méthode pédagogique? 

Castaneda - Quand j ' en suis arrivé au "cours m o y e n " de 
mon apprentissage, don Juan a employé les hallucino­
gènes parce qu'il me trouvait s tupide, snob et 
pré tent ieux. Je défendais ma concept ion du monde , 

comme s'il s'agissait d 'une vérité indiscutable. 
Les hallucinogènes ont créé une rupture dans mon 
système de gloses. Ils on t fait éclater mes cer t i tudes 
dogmatiques, mais je l'ai payé cher. Quand la colle, 
qui faisait tenir les morceaux de mon univers, a été 
totalement dissoute, mon corps était si affaibli que j ' a i 
mis des mois à récupérer. J 'étais anxieux et presque 
anéanti. 

Keen - Don Juan lui-même fait-il régulièrement appel 
aux drogues pour arrêter le monde? 
Castaneda - Non. Il est depuis longtemps capable de 
l 'arrêter quand il le veut . Mais il disait que dans m o n 
cas il était inutile d'essayer de voir sans le concours des 
drogues. Cependant , il ajoutait aussi que j ' e n aurais 
plus besoin, quand j 'aurais acquis le compor t emen t du 
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rappor t à la raison. Jusqu 'à présent , ma raison 
contrôlé tou te m o n existence et elle serait capable de 
me tuer p lu tô t que de renoncer à ce cont rô le . 
A un m o m e n t donné de m o n apprentissage, j ' a i traversé 
une forte crise de dépression. J 'étais submergé 
d 'épouvante et de mélancol ie . Je pensais au suicide. 
Don Juan m'a alors mis en garde cont re ce t te ruse de 
ma raison, qui s 'acharnait à garder le cont rô le . Il m 'a 
expl iqué que c'était ma raison qui créait , dans m o n 
corps , cet te sensation que la vie n'avait aucun sens. 
Ma raison a livré cet te dernière bataille et elle l'a 
pe rdue . A dater de ce jour , elle s'est con ten tée de jouer 
le rôle qui lui revient, celui d ' ins t rument au service de 
mon corps. 
Keen - "Le coeur a ses raisons que la raison ignore" ; 
ainsi en est-il du corps tou t entier. . . 
Castaneda - C'est cela. Le corps possède sa volonté 
propre , ou p lu tô t la volonté est la voix du corps . 
C'est pour cet te raison que don Juan me dispendait 
son enseignement en termes d 'act ions dramat iques . 
Mon intellect aurait pu rejeter le monde de la magie 
comm e un non-sens, mais m o n corps était a t t i ré par cet 
univers et par ce m o d e de vie. Or , lorsque le corps est 
vainqueur, c'est l 'avènement d 'un nouveau règne plus 
sain que le précédent . 

Keen - Les techniques de don Juan concernant les rêves 
on t longuement re tenu m o n a t ten t ion . Ces prat iques 
laissent entrevoir la possibilité d 'un contrôle volontaire 
des images des rêves. Il me semble que ces techniques 
se proposent d 'établir un observatoire stable et 
pe rmanent au sein même de l 'espace intérieur. 
Pouvez-vous me parler de ce contrôle du rêve? 
Castaneda - Cet te technique consiste à faire durer les 
images assez longtemps pour les observer soigneuse­
m e n t . Pour acquérir ce cont rô le , il faut sélect ionner un 
objet à l 'avance et apprendre à le retrouver dans ses 
rêves. Don Juan m'avait conseillé de prendre mes 
mains comm e point de repère, et d'osciller ensuite 
ent re mes mains et les images du rêve. Au bou t de 
quelques mois , je savais retrouver mes mains en 
do rman t et immobiliser les images de mes rêves. 
Cet te technique me fascinait à tel point que j 'avais 
toujours hâte d'aller me coucher . 
Keen - Cet te immobil isat ion des images des rêves 
était-elle plus ou moins similaire au phénomène que 
vous décrivez comme un " a r r ê t " du monde? 
Castaneda - Oui , mais avec quelques différences. 
La faculté de retrouver ses mains à volonté n'est qu ' une 
technique pour acquérir une certaine forme de cont rô le . 
Un sage peut accumuler les pouvoirs , cela ne suffît pas 
pour arrêter le m o n d e . Il faut aussi être capable d 'un 
certain abandon . Il faut faire taire le bavardage qui 
vient de l ' intérieur de l 'être et s ' abandonner au monde 
extér ieur . 

Keen - Parmi les nombreuses techniques qui vous on t 
été enseignées par don J u a n , quelle est celle que vous 
par t iquez actuel lement? 
Castaneda - Principalement la rupture avec les 
rout ines . J 'étais autrefois un personnage très routinier . 
Je mangeais et dormais à heures fixes. En 1965 , j 'a i 
commencé à bouleverser mes habi tudes . Maintenant , 

j ' écr is pendan t les heures calmes de la nui t , et je mange 
et dors quans j ' e n éprouve le besoin. Mes façons 
habituelles d'agir se sont modifiées à tel point que je 
ne cesse de me surprendre moi -même. 
Keen - Votre système de discipline me rapelle l 'histoire 
de deux adeptes zen qui discutaient de pouvoirs 
miraculeux. Le premier soutenai t que le fondateur 
de sa secte pouvait se tenir d 'un côté de la rivière et 
écrire le nom du Bouddha sur un papier qu 'un 
assistant lui présentai t sur la rive opposée — le second 
adepte répondi t que ce miracle ne l ' impressionnait 
pas : "Pour moi , dit-il, le seul miracle est de manger 
quand j ' a i faim et de boire quand j ' a i s o i f . 
Castaneda - C'est bien cet te sorte d 'engagement dans 
l 'univers qui m 'a incité à suivre le chemin que don Juan 
ouvrait devant moi . Il n'est pas nécessaire de 
t ranscender le m o n d e . Si nous savons être a t tent i fs , 
nous découvrons sous nos yeux tou t ce don t nous 
avons besoin. La personne qui prend des psychédéli­
ques pour accéder à un état de réalité hors du c o m m u n 
ne cherche qu 'a tirer de l 'expérience ce don t elle a 
besoin pour discerner les quali tés miraculeuses de la 
réalité ordinaire. Pour moi , la seule manière de vivre 

celle qui suit le "chemin de c o e u r " - n 'est ni 
l ' introspection ni la t ranscendance myst ique . 
C'est celle qui me permet d 'être présent dans l 'univers. 

cet univers qui est le terrain de chasse du guerrier. 
Keen - Le m o n d e que vous avez dépeint est peuplé de 
coyotes magiques, de corneilles enchantées et de belles 
sorcières. On comprend sans peine qu'il vous ait a t t i ré . 
Mais que pensez-vous de l 'univers du citadin 
con tempora in? Quelle magie peut-on y trouver? 
Il est probable que si nous vivions tous dans les 
montagnes , nous garderions aussi le sens du 
merveilleux. Mais commen t la chose serait-elle possible 
avec le bruit assourdissant de la circulation? ' 
Castaneda - J 'ai eu l 'occasion de poser la quest ion à 
don Juan . Ce jour-là, nous ét ions assis dans un café de 
Yuma. Je lui disais que je pourrais peut-être apprendre 
à arrêter le m o n d e et à voir, à condi t ion d'aller vivre 
avec lui dans le désert . Il a regardé par la fenêtre les 
voitures qui p a s s a i e n t et il m 'a répondu : "Ce m o n d e 
qui est là, dehors , est ton m o n d e . Tu n 'a pas le droit de 
le refuser. Tu est un chasseur de cet univers-là". 
Maintenant , je vis à Los Angeles et j ' a i t rouvé le moyen 
d 'adapte r cet univers-là à mes besoins. C'est sûrement 
une gageure dans un m o n d e de rout ines , mais cela peut 
se faire. 

Keen - Il me semble pour tan t que le brui t et la pression 
cons tante de la foule sont incompatibles avec le silence 
et la solitude qui doivent être indispendables pour 
parvenir à arrêter le m o n d e . 
Castaneda - Pas-du tou t . En fait, on peut très bien tirer 
part i du brui t . On peut utiliser le vrombissement de la 
circulation pour apprendre à écouter le monde 
extérieur . Quand nous parlons d 'arrêter le m o n d e , il 
s'agit sur tout d 'arrêter le m o n d e que perpétue notre 
incessant dialogue intérieur. Quand on parvient à 

. arrêter ce bavardage interne, on arrête du même coup 
le mouvement de cet ancien m o n d e . La personnalité 
commence à changer, quand les anciennes descriptions 
s 'effrondent. Si vous vous concentrez sur des sons, 
vous pouvez constater à quel point il est difficile pour 
le cerveau de les identifier tous , et vous y renoncez 
rapidement . Le sens de l 'ouïe est très différent de la 
percept ion visuelle, qui nous oblige à former des 
catégories et à penser. Or, il n 'est rien de si reposant 
que de réussir à s topper ces processus de formulat ion, 
de classement et aussi de jugement . 

Keen - Vous me parlez sur tout des t ransformations qui 
s 'adressent à l 'univers intérieur. Mais qu'advient-il 
du m o n d e extér ieur? Nous pouvons révolutionner la 
conscience individuelle, mais il me semble pas être 
quest ion pour vous de toucher aux s t ructures sociales, 
qui créent cependant notre al iénation. Quelle place 
donnez-vous dans votre système de pensée aux 
réformes poli t iques et sociales? 

Castaneda - Je viens d 'Amérique latine où les 
intellectuels passent leur temps à parler de révolution 
poli t ique et sociale et à faire éclater des bombes . 
Mais la révolution ne change rien. Il faut sans dou te un 
certain courage pour poser des bombes dans un 
immeuble , mais pour arrêter de fumer, vaincre son 
anxiété ou faire cesser son bavardage interne, il faut se 
restructurer en t iè rement soi-même. C'est là que 
commencen t les réformes véritables. 

Récemment , je me trouvais à Tucson en compa­
gnie de don Juan . Un h o m m e faisait une conférence sur 
l 'écologie et les horreurs de la guerre au Viêt-nam. 
Et pendant ce t emps , il fumait. Don Juan m'a dit : 
"J 'a i peine à croire qu ' un h o m m e qui soigne si mal son 
corps soit capable de s'intéresser aux corps des au t res" . 
Nous devons avant tout prendre soin de nous-mêmes. 
Je ne peux donner m o n amour à mes frères humains 
que si je suis au max imun de ma vigueur. Si je suis 
dépr imé, je ne peut plus rien pour personne. Il faut 
commence r par travailler sur le corps et c'est par lui 
que devraient commencer toutes les révolutions. 
C'est seulement à part i r d 'un corps parfai tement 
a t tent i f à not re univers magique que je pourrai 
modifier ma cul ture . Pour moi , la seule forme véritable 
d 'accomplissement , c'est l 'art de savoir me conduire 
en guerrier. Les leçons de don Juan m ' o n t appris que 
c'était la seule manière de vivre qui nous permet te de 
découvrir un équilibre entre toutes les terreurs et tous 
les prodiges inhérents à la condi t ion d 'ê t re h u m a i n © 

Propos recueillis par Sam 
Keen et publiés dans la 
revue Psychologie.. . 

Merci! 
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2. Directeur du département des relations sociales 
d l'université Harvard, T. Pearsons est une des figures 
de premier plan de la sociologie américaine d'après-
guerre. Contre les tendances empiristes qui dominaient 
alors dans la recherche, Parsons a voulu resituer à la 
théorie sa place et sa fonction. 
3. Philosophe autrichien (1889-1951) pour lequel 
"le but de la philosophie est la clarification de la 
pensée'. Il vécut à Vienne en Autriche, puis en 
Angleterre. Il enseigna à Cambridge de 1930 à 1946. 
4. Cet ancien professeur d Harvard, né en 1920, est 
considéré comme le théoricien de l'utilisation des 
drogues hallucinogènes. Il a été arrêté et condamné 
aux Etats-Unis, mais a réussi à s'échapper de la prison 
de Californie où il était prisonnier. Il a depuis cherché 
refuge en Suisse, au Danemark et en Algérie, tout en 
continuant d publier. 
5. N. O'Brown : professeur de littérature classique 
et comparée à l'université de Roschester (Etats-Unis), 
il est l'auteur de Eros et Thana tos : la psychanalyse 
appliquée à l 'histoire (Paris, Denoè'l, 1960, réédité en 
1972) et de le Corps d ' amour (Paris, Denoè'l, 1968). 
Dans ce dernier ouvrage, N. O'Brown expose sa 
conception du monde : pour lui, nous ne sommes rien 
d'autre qu 'un corps qu 'il faut libérer de ses entraves. 
6. Mammifère carnassier d'Amérique, voisin du loup 
et du chacal. 

J. Lilly : Américain, né en 1915, il acquit d'abord 7. 
une formation scientifique de neuro-physiologue et 
de biophysicien. Il a créé en 1959, pour tenter 
d'obtenir une communication entre les espèces, 
l'Institut de recherches sur la communication d Saint-
Thomas dans les îles Vierges. Il a publié deux livres sur 
ses expériences de communication avec les dauphins : 
l 'Homme et le dauphin et l 'Esprit des dauphins. 
Depuis une dizaine d'années, Lilly s'intéresse beaucoup 
au domaine mystique et magique. 
9. M. Heidegger : philosophe allemand, maître à 
penser de toute une génération de philosophes français 
et allemands. J.-P. Sartre, notamment, se réclame de sa 
pensée. Pour Heidegger, la métaphysique n 'est pas 
une spéculation, mais une façon pleine et vraie de 
''ivre son être-au-monde. 



D'après des chercheurs américains, dans une conversation entre deux personnes, 
seulement 40 o/o de la communication est verbal. Tout le reste se joue au plan 
non verbal. Mais en général on n'est pas attentif à 60 o/o de n o n i i t , occupés 
qu'on est à blabla ter et à ne pas perdre la face. Le texte de Emery montre com­
ment la conversion peut être un véritable véhicule pour l'exploration d'une "au­
tre réalité". Ca s'inscrit naturellement dans notre collage sur l'art de percevoir. 

\ 

Ekman, un chercheur américain, filme des 
dialogues et les montre à des observateurs à des vitesses 
variables, en leur demandant de faire attention à ce que 
la personne filmée ressent pendant qu 'elle parle. 
Dans un des films l'un des protagonistes dit à l'autre : 
"je ne la hais plus ". Quand le film est passé à une 
vitesse normale, on voit cette personne qui est assise, 
faire quelques gestes variés des pieds et des mains 
tout en souriant légèrement. Quand le film est passé 
au ralenti, la signification de ces gestes divers apparaît 

clairement. Le mouvement des mains devient ce qu 'il 
est : c'est-à-dire une crispation des mains sur les bras 
du fauteuil, alors que le sourire apparaît clairement 
comme un rictus haineux. C'est à dire que le langage 
du corps contredit exactement les paroles : "je ne la 
hais plus". Il est intéressant de noter que, bien que 
les observateurs soient en général capable de voir la 
signification du langage du corps sur le film présenté 
à vitesse réduite, peu d'entre eux la voient à une 
vitesse normale. 

lv ia i i i iu i&c / / 

par Stewart Emery 

La sorte de relation don t je parle est une relation 
entre les essences des gens, ent re les esprits, une 
relation qui veut ( comme disent les Amérindiens) 
que nous "marchions un mille dans les mocassins 
l 'un de l ' au t re" . Pour la p lupar t d 'en t re nous , no t re 
essence (ce que nous sommes VRAIMENT) est 
habi tuel lement enterrée très loin sous le rôle que nous 
nous donnons . Elle a t te in t rarement la surface. Rares 
sont les m o m e n t s où not re essence est communicab le . 

La conversation peut être un véhicule pour 
l 'explorat ion d 'une autre réalité. Mais le plus souvent , 
elle n ' en est pas un . Trop souvent , c'est une remise en 

la réalité de l 'autre . 
Dans le cours normal des événements , nous 

n ' écou tons pas p o u r découvrir la réalité de l 'autre 
personne. Nous écou tons seulement p o u r évaluer 
l ' adéquat ion ou l ' inadéquat ion de la réalité de l 'autre 
personne comparée à la nô t re . Ce qui passe dans la 
communica t ion , c'est en réalité une personne qui fait 
avaler son trip à une au t re , et vice-versa. 

Nous devons cesser de jouer le jeu avec l ' a t t i tude 
" C o m m e n t puis-je éviter de p e r d r e ? " . Pendant que tu 
parles, je suis occupé à essayer d ' imaginer ce que je 
vais dire quand tu auras fini. Et quand tu arrêtes et que 
je commence à parler, je n 'accorde plus aucune 
a t t en t ion à la façon don t tu me reçois. Je suis t r op 
occupé à essayer de concevoir c o m m e n t je vais 
défendre ce que je suis en train de dire quand t u vas 
me contredire après que j ' a i e eu fini. Ce n 'est pas de la 
communica t ion , c'est de l 'escrime. 

La communica t ion peut se passer entre deux 
personnes quand chacune a é tendu sa propre réalité de 
f ' çon à inclure sans conflit celle de l 'autre . La vérité 
sur toi et mo i , c'est que nous avons fondamenta lement 
des essences similaires, et des réalités différentes. 
Les différentes réalités pe rmet t en t le jeu des relations. 
Et il est beaucoup plus amusant de joue r lorsqu 'on 
n'est pas inquiet quan t à l ' issue. 

Ne pas tout prendre 
personnellement. 

Notre préoccupat ion envers nous-mêmes — une 
préoccupat ion qui envisage tou t en termes de ce que ça 
signifie pour nous - nous por te à tou t prendre 
personnel lement , alors qu 'en réalité la réaction d 'une 
autre personne envers nous n 'a rien à voir avec nous 
personnel lement , et tout à voir avec là d 'où elle vient. 
C'est une terrible erreur que de bâtir not re propre 
système de c o m p o r t e m e n t , no t re propre façon d 'ê t re 
en relation, sur la réaction des gens à ce qu'ils pensent 
de nous , et de ne pas reconnaî t re que ce n'est rien de 
plus qu 'une assertion de leur propre réponse à leur 
propre vie. 

Nous voulons voir des gens en relation avec leur 
vie, et non en relation avec no t re vie. Si la relation 
d 'une personne à sa vie est malheureuse , alors ma 
relation à elle le sera au tan t . Nous sommes les habi tants 
d 'un étang cosmique si nous j e tons un caillou, les 
ondula t ions nous touchent tous . Donc , une partie de 
l 'écoute consiste à écouter et rechercher les effets que 
les gens produisent au tour de nous . 

Quarante pour cent des communica t ions sont 
verbales. Nous avons besoin d 'écouter les autres 
soixante pour c e n t , à travers les effets que les autres 
produisent au tour d 'eux . Peu importe ce qu'ils disent . 

Si une personne est très agréable à un niveau 
verbal, et si les gens au tour d'elle ne réagissent pas 
joyeusement ou se sentent aliénés, alors vous savez que 
les soixante pour cent de communica t ion sont des 
mauvaises nouvelles et que le quarante pour cent que 
vous en tendez verbalement est un écran de fumée. 
La plupart du temps , no t re communica t ion verbale et 
non-verbale avec les gens est en conflit . Cela nous rend 
très inefficaces. 
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explorations 
Notre corps est une antenne 

Une harpe éolienne est un ins t rument qui p rodui t 
un son quand le vent souffle à travers. Quand la 
fréquence de la vibration du vent est en relation 
harmonieuse avec la fréquence fondamenta le des 
cordes de la harpe , elle résonne e t p rodui t un son. 
Même chose p o u r nous . Quand nous nous enlevons du 
chemins , nous résonnons selon les émot ions 
changeantes des gens au tou r de nous . 

Si nous sommes normalement allègres et j oyeux , 
e t q u ' a u t o u r de certaines personnes nous nous sentons 
t endus et mal à l 'aise, c'est peut-ê t re que nous recevons 
le soixante pour cent qu' i ls ne disent pas . No'.re corps 
est comm e un récepteur avec une an tenne . Quand il est 
clair que ce n 'est pas no t re soixante pour cent , nous 
pouvons alors nous rendre compte que nous recueillons 
te tonali té émot ionnel le de la personne avec qui nous 
sommes . Nous sommes la harpe et elle est le vent. 
Le reconnaî t re nous permet de débarquer . Cela vous 
pe rmet de ne pas tou t p rendre personnel lement . 
Vous arrê tez d 'essayer de vous corriger, et vous voyez 
d 'où viennent les autres . 

On répète 
toujours les mêmes games. 

La p lupar t d 'en t re nous sommes des juke-boxes . 
Seulement , nous n 'en retirons aucun plaisir parce que 
c'est le m o n d e au tou r qui insère la pièce et presse le 
b o u t o n . Aussitôt que nous rencont rons une certaine 
catégorie d 'événements , nous jouons la sélection no 7 3 . 
Quand nous rencont rons une autre catégorie 
d ' événements , nous j o u o n s la sélection n u m é r o 57 . 
Nous t ra i tons chaque s i tuat ion, chaque catégorie 
d 'événement qui se présente à nous , comme une 
occasion d'éviter de perdre . Nous sor tons et j ouons 
au toma t iquemen t la réponse appropriée pour éviter de 
perdre dans cet te s i tuat ion en particulier. 

Savoir écouter à plusieurs 
niveaux en même temps 

Pour suppor te r vraiment les gens, nous avons 
besoin de vouloir écouter la dissonance - le désaccord 
entre leur quarante pour cent et leur soixante pour 
cen t . Trop souvent nous suppr imons not re expérience 
de la dissonance dans la réalité de que lqu 'un d 'au t re . 
Nous ne voulons pas la voir. Nous ne voulons pas être 
responsable de reconna î t re d 'où vient que lqu 'un 
d 'au t re . Donc , au lieu de reconnaî t re que nous voyons 
de la désharmonie , nous effacerons no t re propre 
conscience pour voir la leur. Alors, aucun d 'en t re nous 
ne peut la voir. Au lieu de passer à travers l ' inconfort 
de nous dire à chacun la vérité, et de faire servir nos 
essences l 'une à l 'aut re , nous nous t r ompons l 'un 
l 'autre et essayons de nous en sortir. Nous résistons 
à servir l 'un à l 'autre de ce t te manière , parce que nous 
sommes at tachés à la forme de not re relat ion, et 
l ' a t t achement à la forme c o m p r o m e t tou te 
expérience de l 'essence. 

Les gens ne vous disent pas toujours c o m m e n t ils 
sont avec des mo t s ; ce qu'ils ne disent pas "pa r l e " plus 
fort que ce qu'ils disent. Si vous écoutez à la lettre 
ce qu'i ls disent , vous aurez une vie remplie de mauvaises 
surprises. La plupart d 'en t re nous avons décidé très 
tô t que ce n 'étai t pas bien pour nous de dire ce que 
nous sommes réellement. Nous avons besoin d 'ê t re 
conscients que certaines personnes nous donnen t 
l 'espace nécessaire pour que nous soyons ce que nous 
sommes , et d 'autres pas. 

On n'a pas à être fin avec 
tout le monde 

D'une part , Freud a dit que les mécanismes de 
défense sont nécessaires et désirables. D 'au t re par t , 
certains psychologues humanis tes disent qu ' on ne 
devrait pas en avoir du tou t . Les deux posit ions sont 
erronées. Il y a des gens don t vous devriez vous 
protéger. Ce n'est pas que ce soit du mauvais monde . 
Les serpents à sonnet tes peuvent bien ne pas savoir 

qu' i ls a iment tou tes les créatures, donc si vous marchez 
dans un champ rempli de serpents à sonnet tes qui ne 
savent pas à quel po in t il sont beaux, vous êtes 
susceptible de vous offrir une expérience de 
décorpora t ion . Les gens sont co mme ça. Jusqu 'à ce 
qu'i ls t rouvent qui ils sont , vous êtes mieux de prendre 
des précaut ions pour vous protéger des effets 
dangereux de ceux qu'ils p ré tenden t être visiblement. 

Derrière la façade se passe 
autre chose 

Une fois que nous avons pu laisser les autres 
posséder leur expérience d 'eux-mêmes , nous pouvons 
laisser de côté le sens littéral et écouter les émot ions . 
Il est presque établi qu ' une pet i te rout ine est une 
façade devant la tristesse. Le rire de tan t de gens est 
une façade devant leurs larmes ; la colère de tan t de 
gens est une solut ion à leur tristesse. 

Nous cherchons toujours des façons de suppr imer 
ce que nous considérons co mme nos échecs. En m ê m e 
t emps que le problème de " C o m m e n t puis-je éviter de 
p e r d r e " vient une tou te autre catégorie : "Quand je ne 
peux pas éviter de perdre , c o m m e n t puis-je le 
diss imuler?" 

SUR LA VISION INTERIEURE 
PAR LE SON 

Michelle Rinfret te , psychologue à la pige intéressée 
par la créativité et le développement personnel , fait 
venir au mois de ju in , à Montréal , Shandor et Laughing 
Bird du centre '"Gathering Toge the r " en Oregon. Ils 
offriront une session sur la vision intérieure par le 
son. les cristaux, la médi ta t ion et les échanges entre 
les par t ic ipants . 11 s'agit de saisir mieux commen t l'ex­
périence visionnaire est une extension naturelle de 
notre réalité quo t id ienne . Le Centre d 'Oregon rassem­
ble des herboristes , des spécialistes des technologies 
douces , des astrologues, des psychologues, e t c . . qui 
travaillent au tour d 'une nouvelle concept ion de la 
santé . 
La session aura lieu le 23-24-25 juin, en anglais (hélas) 
et coûtera environ S50. Il y aura du temps, le soir, 
pour aller aux fêtes de la Saint-Jean.. . 

Pour informations : Michelle Rinfrette 

376-4211 
636-0016 

Il est impor tan t pour nous de devenir conscients 
de nos propres idées préconçues . Comme n ' importe 
qui , nous choisissons inconsciemment l'évidence qui 
sout ient no t re propre vision du m o n d e . En regardant et 
en écoutant les gens, nous en tendons ce que nous 
voulons entendre et voyons ce que nous voulons voir, 
pour soutenir no t re propre point de vue. 

Pensez à votre récepteur FM. Il peut syntoniser 
n ' impor te quel pos te , mais quand il est branché sur une 
s ta t ion, c'est tout ce qu'il reçoit . Donc si vous 
syntonisez une stat ion de musique classique, vous aurez 
arrière-plan classique. Si vous êtes branché sur une 
stat ion de gros rock, vous aurez un fond de gros 
rock. Nous sommes un peu comme ça : not re système 
de réception se barre sur une fréquence. Nous ne 
pensons jamais à p romener l'aiguille sur le reste du 
cadran — nous ne pensons jamais qu'il pourrai t y avoir 
d 'autres points de vue, d 'autres s tat ions. 

Nous entendons ce que nous 
voulons entendre 

Ecouter est un passe-temps actif. Ca ne marche 
pas si nous sommes jus te là assis à écouter sans 
chercher ni explorer, sans chercher à voir de quelle 
façon no t re écoute est te intée , de quelle façon notre 
vision est d is tor t ionnée . 

L 'écoute est aussi active que la parole. La conscience 
nécessaire pour écouter est en soi une discipline 
qui aiguise notre capacité de communiquer . 

Quand nous parlons, nous por tons en général notre 
a t t en t ion sur l ' intérieur de no t re tête au lieu de 
regarder là où elle devrait se trouver, à l 'extérieur de 
nous-mêmes. La seule façon que nous ayons de savoir 
si on nous écoute ou non est de regarder la personne 
don t nous voulons être écouté et de vérifier si elle nous 
comprend ou non . 

En nous épanchant , nous devons en effet être 
toujours conscients des effets que not re intervention 
produi t sur no t re envi ronnement . Cela ne veut pas 
dire que les effets correspondent nécessairement 
à nos a t ten tes , ni même qu'ils soient appropriés. 
Mais chaque fois qu 'un mot tombe de nos lèvres, il 
produi t un certain effet. 

Tant qu'on performe on n'est 
pas là 

A chaque fois q u ' o n s 'épanche, c'est une 

. q u ' o n communique quelque chose et qu 'on 
remarque ce qui arrive. Tou te action se passe ainsi. 
Tou te notre action est expérimentale . La seule façon 
de savoir ce qui va arriver est de le faire et de noter ce 
qui arrive. 

La plupart des gens ne por ten t pas leur a t ten t ion à 
l 'extérieur d 'eux-mêmes lorsqu'ils s 'épanchent , parce 
qu' i ls sont t r op occupés à faire passer la performance 
qu'ils on t répétée. Ils font leur routine soigneusement 
répétée sans faire a t ten t ion à personne d 'aut re . 
Il est é tonnant de voir comme c'est long avant que 
que lqu 'un s'aperçoive qu 'on n'a pas besoin de répéti t ion 
pour être s o i - m ê m e ^ 

Extrait de : Actual izat ion : You don ' t Have to Rehearse 
Be Yourself, par Stewart Emery en collaboration avec 
Neal Ragin, publié par Doubleday/Dolphin , 1978 . 
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la réa l i té de la réal i té 

LE J O U R DU SOLEIL 

Ce que nous appelons la réalité est en fait un découpage arbitraire 
dans la masse de ce qui existe. Le plus souvent, ce réel est recouvert 
d'une épaisse couche d'imaginaire. Nous sommes distraits de l'ins­
tant pur. Le livre très amusant de Paul Watzlawick, "La réalité de la 
réalité", démantèle ces pseudo-réalités pour aboutir à ce qui ne se dit 
pas. Bonne lecture de vacances pour schizophrènes avertis. 

Les états de désinformation provoqués expérimentalement 
éclairent la manière dont les mêmes situations affectent des 
individus dans la vie réelle. C'est pour faire une telle expérience 
qu'il y a des années, au Mental Research Institute de Palo Alto, 
nous demandâmes au Dr Don D. Jackson de consentir à se 
laisser filmer au cours d'une première entrevue avec un sujet 
paranoïaque qui s'imaginait être un psychologue clinicien. 
Puis nous demandâmes à un psychologue clinicien qui prenait 
des psychotiques en psychothérapie de consentir à se laisser 
filmer au cours d'une première entrevue avec un sujet paranoïaque 
qui s'imaginait être un psychiatre. Nous mîmes en fait les deux 
authentiques docteurs en présence dans une sorte de super­
séance de thérapie, où tous deux s'attelèrent rapidement à la 
tâche, traitant chacun l'autre pour ses fantasmes. En regard 
de nos intentions, la situation aurait difficilement pu être plus 
parfaite : dans leur singulier état de désinformation, tous deux 
se conduisirent d'une façon très appropriée et thérapeutique; 
mais plus chacun d'eux se conduisait sainement, plus il paraissait 
fou à l'autre. L'expérience fut malheureusement interrompue 
au bout de quelques minutes parce que le psychologue se souvint 
qu'il existait en effet un psychiatre du nom de Dr Jackson et 
saisit cette occasion inattendue pour discuter gratuitement de 
ses propres problèmes, pendant le reste de l'entrevue, avec un 
véritable expert. 

Beaucoup plus réussies que cette petite recherche furent les 
célèbres expériences du professeur Solomon Asch, de l'univer­
sité de Pennsylvanie. On y montrait deux cartes à des groupes 
de sept à neuf étudiants. Sur la première, il y avait une ligne 
verticale unique; sur la seconde, trois lignes verticales de lon­
gueurs différentes. On déclarait aux étudiants qu'il s'agissait 
d'une expérience de perception visuelle, leur tâche consistant à 
trouver laquelle des lignes de la carte 2 avait la même longueur 
que la ligne de la carte 1. Asch décrivit ainsi le cours des événe­
ments : 

L'expérience commence sans incidents. Les sujets annoncent 
leur réponse dans l'ordre où on les a assis, et au premier tour 
chacun choisit la même ligne. Puis on leur montre une deuxième 
paire de cartes; là encore, le groupe est unanime. Ses membres 
semblent être prêts à subir poliment une nouvelle et ennuyeuse 
expérience. Au troisième essai se produit une agitation inatten­
due. Un sujet est en désaccord avec tous les autres sur le choix 
de la ligne. Il a l'air vraiment incrédule, surpris du désaccord. 
A l'essai suivant, il est de nouveau en désaccord, tandis que 
les autres restent unanimes dans leur choix. Le dissident s'in­
quiète et devient de plus en plus hésitant tandis que le désaccord 
persiste dans la succession des essais; il pourra marquer une 
pause avant d'annoncer sa réponse et parler à voix basse, ou 
bien sourire d'un air embarrassé 

Ce que le dissident ne sait pas, explique Asch, c'est que les 
autres étudiants ont auparavant été soigneusement instruits 
de donner unanimement à certains moments des réponses 
fausses. Le dissident est le seul véritable sujet de l'expérience 
et se trouve dans une position des plus inhabituelles et des 
moins rassurantes : il lui faut ou bien contredire l'opinion 
générale du groupe et sembler étrangement perdu, ou bien douter 
du témoignage de ses sens. Aussi incroyable que cela paraisse, 
36,8 % des sujets choisirent dans ces conditions la deuxième 
solution et se soumirent à la trompeuse opinion du groupe 

Asch introduisit ensuite dans l'expérience certaines modifi­
cations et put montrer que la force numérique de l'opposition 
— à savoir le nombre de personnes contredisant les réponses 
du sujet — était un élément important. Si seul un membre du 
groupe le contredisait, le sujet n'avait aucune peine à maintenir 
son indépendance. Dès qu'on faisait passer l'opposition à deux 
personnes, la soumission du sujet grimpait à 13,6 %. Avec 
trois opposants, la courbe d'échec atteignait 31,8 %, et à partir 
de là se stabilisait, toute nouvelle augmentation du nombre 
des opposants n'élevant le pourcentage qu'aux 36,8 % cités 
plus haut. 

Inversement, la présence d'un partenaire solidaire représen­
tait une aide précieuse pour s'opposer à la pression du groupe : 
dans ces conditions les réponses incorrectes du sujet chutaient 
au quart du taux d'erreurs mentionné. 

Il est particulièrement difficile d'apprécier l'impact d'un 
événement tel qu'un tremblement de terre avant d'en avoir 
réellement fait l'expérience. L'effet de l'expérience d'Asch 
est comparable. Quand on donna la parole aux sujets, ils racon­
tèrent qu'ils avaient, au cours du test, vécu toutes sortes d'in­
conforts émotionnels, de l'angoisse légère jusqu'à quelque 
chose touchant à la dépersonnalisation. Même ceux qui refu­
sèrent de se soumettre à l'opinion du groupe et continuèrent 
de se fier à leur propre perception le firent au prix de l'idée 
harcelante qu'ils pouvaient, après tout, se tromper. On trouvait 
cette remarque caractéristique : « A moi il me semble que j'ai 
raison, mais ma raison me dit que j'ai tort, parce que je doute 
de pouvoir être le seul à avoir raison tandis que tant de gens 
se trompent. » 

D'autres recourent à des façons tout à fait typiques de ratio­
naliser ou d'expliquer l'état de désinformation qui brouillait 
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leur vision du monde : ils transférèrent leur inquiétude sur un 
défaut organique (« Je commençai à douter de ma vision »), 
ils décidèrent qu'il y avait une complication exceptionnelle 
(illusion d'optique), ou encore devinrent si soupçonneux qu'ils 
refusèrent de croire l'explication finale, tenant qu'elle faisait 
elle-même partie de l'expérience et qu'on ne pouvait en consé­
quence s'y fier. L'un des sujets résuma ce qu'apparemment la 
plupart des dissidents ayant bien répondu avaient ressenti : 
« Cette expérience n'est semblable à aucune autre que j'aie 
vécue : je ne l'oublierai jamais » 

Comme Asch le fit remarquer, le facteur sans doute le plus 
angoissant pour les sujets était le désir ardent et inébranlable 
d'être en accord avec le groupe — un désir qui nous ramène 
aux arguments du Grand Inquisiteur. La volonté de renoncer 
à son indépendance, de troquer le témoignage de ses sens contré 
le sentiment confortable, mais déformant la réalité, d'être en 
harmonie avec un groupe, est bien entendu l'aliment dont se 
nourrissent les démagogues. 

Il reste deux conclusions qu'Asch, à ma connaissance, n'a 
pas tirées. La première est que la désinformation créée par 
l'expérience est pratiquement identique à celle qui surgit entre 
un individu dit schizophrène et sa famille, à ceci près qu'il est 
encore plus difficile d'être seul et minoritaire au milieu de ses 
parents les plus proches que parmi ses pairs. Ces familles vivent 
presque invariablement sur le mythe qu'elles n'ont aucun pro­
blème et qu'aucun de leurs membres n'est malheureux, à part 
qu'elles abritent un malade mental. Pourtant, une rapide entrevue 
révèle au sein de la famille conflits et distorsions de la réalité. 
Tout comme le sujet de l'expérience d'Asch, le malade schizo­
phrène, qui est très souvent le plus sensible des membres de 
la famille, vit dans un monde qu'on ne cesse de lui définir comme 
normal. Résister à une telle pression, devenir dissident et mettre 
à nu le mythe familial, serait une tâche presque surhumaine. 
Une telle action serait, selon toute vraisemblance, simplement 
considérée comme une preuve supplémentaire de folie. Si le 
malade est vraiment capable de faire confiance au témoignage 
de ses sens, ce sera au risque d'être rejeté par sa famille (cette 
fois pour des raisons morales) alors que, surtout s'il est jeune, 

La chanson de Herr Slossen Boschen 

Bien avant Asch, l'humoriste anglais Jerome K. Jerome imagina 
un semblable enchevêtrement social où cette fois un groupe 
se voit victime d'une désinformation délibérément orchestrée. 
L'histoire se passe dans Trois Hommes dans un bateau. Deux 
étudiants invitent un hôte allemand, le professeur Slossen 
Boschen, à chanter, au cours d'un souper, une chanson alle­
mande. Avant son arrivée, ils expliquent aux autres invités 
que cette chanson est très particulière : 

Elle était si tordante (...) que certain jour où Herr Slossen 
Boschen l'avait chantée devant l'empereur d'Allemagne, on 
avait dû l'emporter (l'empereur d'Allemagne) pour le mettre 
au lit. 
Personne au monde, d'après eux, ne savait la chanter comme 
Herr Slossen Boschen : il gardait d'un bout à l'autre un sérieux 
si absolu que c'était à croire qu'il débitait une tragédie, et 
naturellement c'en était d'autant plus tordant. Pas une fois il 
ne laissait deviner, à ses intonations ni à ses gestes, qu'il chantât 
un air drolatique — ce qui eût gâté l'effet. 

c'est le seul endroit où il se sente en sécurité. Comme le sujet 
de l'expérience d'Asch, il se trouve confronté au dilemme 
consistant à risquer un rejet ou à sacrifier le témoignage de ses 
sens; et il est beaucoup plus que le sujet expérimental suscep­
tible de choisir la seconde solution, quitte à demeurer un 
« malade ». 

Il nous injuria en allemand (langue à mon avis singulièrement 
appropriée à cet effet), et il trépigna, nous montrant le poing 
et nous donnant tous les noms qu'il savait en anglais. Il n'avait 
de sa vie, disait-il, reçu pareil outrage. 
La vérité nous apparut. Son morceau n'était pas du tout une 
chanson comique. Il concernait une jeune fille vivant parmi les 
montagnes du Harz, et qui avait donné sa vie pour sauver 
l'âme de son fiancé. A sa mort, celui-ci retrouvait l'âme sœur 
dans les espaces; mais pour finir, au dernier couplet, il répudiait 
l'esprit de sa fiancée et s'enfuyait avec un autre esprit. Je ne 
garantis pas les détails, mais l'histoire était en tout cas des plus 
navrantes. Herr Boschen ajouta qu'il l'avait chantée un jour 
devant l'empereur d'Allemagne et qu'il (l'empereur d'Alle­
magne) avait sangloté comme un petit enfant. Il (Herr Boschen) 
nous dit que ce morceau était considéré généralement comme 
un des plus tragiques et des plus émouvants de la littérature 
allemande 1 . 

On peut identifier plus de sept mil­
lions de teines difterentes de cou­
leurs. L 'habi tude culturelle les ré­
duit à quelques couleurs primaires 
et secondaires. Tous les peuples ne 
voient d'ailleurs pas les mêmes cou­
leurs que les occidentaux. Ces caté­
gories représentent les disciplines de 
la pensée sociale, de la logique, et 

de la raison objective. Nous impo­
sons nos catégories sur ce que nous 
voyons afin jus tement , de voir. 
Nous voyons à travers le prisme de 
nos catégories. Notre expérience 
ordinaire est une catégorisation. 

BRUNER. Beyond Reductionism 
cité par Placide Gaboury in les voies du 
Possible. 

Arrive Herr Boschen, qui s'assoit au piano pour s'accom­
pagner lui-même, tandis que les deux jeunes gens vont se poster 
modestement derrière le professeur. Le narrateur raconte la 
suite : 

Quant à moi, je ne comprends pas l'allemand. (...) Mais je ne 
tenais pas, dans ce salon, à laisser deviner mon ignorance, et 
je m'avisai d'un subterfuge qui me parut assez bon. Je ne 
quittai pas des yeux les deux jeunes étudiants, et je suivis leur 
exemple. Quand ils gloussaient, je gloussais, quand ils éclataient 
de rire, j'éclatais aussi; et de temps à autre j'ajoutais pour mon 
compte un léger ricanement, comme si j'apercevais un trait 
d'esprit qui avait échappé aux autres. Cet artifice me semblait 
particulièrement heureux. 
Au cours de la chanson, je ne tardai pas à remarquer que bon 
nombre d'autres personnes tenaient les yeux fixés, tout comme 
moi, sur les deux jeunes gens. Ces autres personnes gloussaient 
quand les jeunes gens gloussaient et pouffaient quand ils 
pouffaient, et comme les deux jeunes gens ne cessèrent pour 
ainsi dire pas de glousser, de pouffer et de se tordre d'un bout à 
l'autre du morceau, cela marchait parfaitement bien. 

Le professeur se montre tout d'abord surpris des rires, puis 
de plus en plus indigné et farouche. Il achève au milieu d'un 
complet délire d'hilarité et se lève d'un bond. 
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explorations 

jeûner pour renaître 
Jeûner n'est pas une démarche à caractère masochiste. De tous temps les ani­
maux et les hommes ont jeûné pour désintoxiquer leur corps. Le jeûne est une 
arme puissante contre la maladie. Dans beaucoup de culture aussi le jeûne est un 
moyen d'accès à une réalité d'ordre spirituelle. Il modifie et affine les percep­
tions, nettoie les circuits psychiques et permet le contact avec notre noyau pro­
fond. On vous invite chaudement à vivre cette expérience de régénération. 

Durant le j eûne , le corps brûle un excédent de 
calories dû à une al imentat ion t rop riche. La peau 
prend une couleur rose, une fine tex ture . 
Elle se dé tend, les rides disparaissent. La circulation du 
sang s'améliore. Les os et les dents ne sont pas 
détériorés, ni les nerfs, ni le cerveau, qui sont 
entretenus au dét r iment même des tissus moins 
importants . A moins qu'il ne s'agisse de jeûnes très 
longs, il n 'y a pas d iminut ion du nombre des cellules 
musculaires, mais seulement élimination des matières 
inutiles emmagasinées par notre corps sous la peau, 
entre les muscles, dans les vaisseaux sanguins, dans les 
art iculations, dans les intestins ou dans les muscles 
(sous forme de graisse). Le corps vit aussi sur les 
réserves de vitamines accumulées dans ses glandes. 
La salive diminue considérablement . Elle peut même 
devenir épaisse et gluante. La transpirat ion augmente 
et favorise l 'élimination des matières inutiles. 

Le jeûne ménage un repos complet à l ' es tomac, à 
l 'intestin grêle et au côlon, qui deviennent ainsi 
disponibles pour restaurer leurs s tructures abfmées et 
remédier à certaines carences. Les bactéries s 'éliminent 
de l'appareil digestif. Tous les germes de l 'es tomac 
peuvent disparaftre après une semaine de j eûne . 
C'est un moyen rapide pour comba t t r e la 
décomposi t ion bactér ienne. 

Les effets du jeûne sur les fonctions sexuelles varie 
suivant les individus. Généralement le désir diminue 
mais la puissance sexuelle s'en trouve renforcée après 
l ' interruption du j eûne . A l'aide de ce remède on a 
guéri la stérilité de certaines femmes et de n o m b r e u x 
cas d ' impuissance existant depuis des années. 

Tout au long du jeûne le ry thme du coeur varie 
beaucoup, augmentant ou d iminuant suivant les 
besoins de l 'organisme. De 80 ba t t emen t s à la minute 
la fréquence cardiaque descend au début en desssous de 
60 puis s'y stabilise. L 'abstent ion de nourr i ture 
supprime la s t imulat ion cons tante du coeur , lui enlève 
ainsi un lourd fardeau et lui permet de se reposer. 
Le sang est purifié et le coeur renforcé. 
Le métabolisme fonct ionne aux 3/4 de ses capacités et 
se maint ient à un niveau uniforme jusqu 'au re tour de 
la faim. Les sens s'affinent au niveau de la vue, du 
toucher , de l 'ouïe , de l 'odorat . . . Les yeux deviennent 
clairs et brillants. 

Le jeûne ne produi t pas de carence. On assiste à 
un contrôle du corps sur l 'utilisation de ses réserves : il 
emploie rapidement certaines d 'entre elles et conserve 
certaines autres afin de les redistribuer. L'équilibre 
chimique se trouve restauré et par là m ê m e l 'équilibre 
entier de l 'être humain . Le jeûne est un " repos 
physiologique". Il "est aux organes du corps ce qu 'une 
nuit de repos complet est au travailleur fat igué". 
Notre énergie latente se découvre, surgit et se 
développe. Le cerveau, irrigué alors par un sang plus 
pur, fonctionne clairement. "Tous les pouvoirs 
essentiellement men taux de l ' homme s 'améliorent 
pendant le jeûne . La capacité de raisonner est 
augmentée, la mémoire améliorée. L 'a t tent ion et 
'association sont stimulées. Les forces spirituelles de 
"homme l ' intuit ion, la sympathie , l ' amour se 
Jévelopr nt . Les qualités intellectuelles et 
motionne!les sont véritablement régénérées". 

Au demeurant , le j eûne , qui rend au corps sa 
inditioi normale, est cer ta inement le meilleur remède 
nitre la maladie, plus même qu 'un remède miracle, 

• jeûne est une arme ex t rêmement puissante, qui a 
aleur opératoire quel que soit le désordre affectant le 

naïade. 

Avant d 'entreprendre de se guérir l 'homme devrait 
d 'abord jeûner , pratique que la médecine moderne a 
souvent perdue de vue. D'instinct les animaux ne se 
nourrissent pas lorsqu'ils sont malades. Chaleur, repos 

et j eûne , eau pour satisfaire la soif, tels sont les vrais 
besoins d 'un malade. Le jeûne a été pra t iqué sans 
in terrupt ion depuis dix mille ans pour soulager la 
souffrance humaine . "Plutôt que d'avoir recours à la 
médecine jeûnez un j o u r " , disait P lu tarque . La plupart 
des maladies é tan t dues à une mauvaise a l imentat ion ou 
à une al imentat ion t rop riche il est nécessaire de laisser 
le corps se ne t toyer naturel lement avant d'essayer de le 
guérir à l 'aide de médicaments qui souvent le 
chargeront en toxines qu'i l devra éliminer en surplus. 

L'organisme absorbe lui-même ses chairs et tissus 
inutiles par autolyse , processus qui peut résorber les 
tumeurs et autres excroissances. 

L'absence du désir de nour r i tu re , provoquée par la 
maladie, le chagrin, la colère, l 'agitat ion, la fatigue... est 
même un moyen don t dispose la na ture p o u r indiquer 
que les organes de digestion sont incapables d 'assumer 
leurs fonct ions. Dans le cas de maladies aiguës tou t 
l 'organisme est engagé dans le travail d 'é l iminat ion des 
toxines et non dans celui de l 'assimilation des al iments . 
Pas de danger d ' inani t ion , le corps possède de larges 
réserves. Cont ra i rement à l 'idée reçue, l 'a l imentat ion 
n'est donc pas nécessaire en premier lieu pour retrouver 
des forces dans la maladie . 

LE JEUNE, 
LA MEILLEURE ARME 
CONTRE LA MALADIE 

"Ceux qui sont a t te ints de fièvre t y p h o ï d e 
re t rouvent une sensation de bien-être en trois ou quatre 
jours si le j eûne a commencé avec le débu t de la 
maladie et ils en t rent en convalescence sept à dix jours 
après" . 

En j eûnan t , on peut guérir bien des cas de 
vomissements , de diarrhée, d 'obési té , d ' insomnie . 
En fait le jeûne n'agit pas sur la maladie. En arrê tant 
certaines activités du corps , il permet aux tissus de se 
refaire, et rétablit l 'équilibre chimique de l 'organisme. 
Par là m ê m e , l ' homme acquiert plus de vigueur et 
retrouve sa santé . 

Le jeûne purifie et renforce le corps , il rend 
l 'esprit capable de t rouver sa condi t ion normale . 
C'est une entreprise qui ne doi t ê tre menée ni 
n ' impor te c o m m e n t , ni n ' impor te quand . Il est donc 
impor tan t de savoir c o m m e n t jeûner . 

Il n 'y a pas de meilleur m o m e n t pour j eûner : il 
faut jeûner quand le besoin s'en fait sentir . La période 
importe peu. On dit que l 'été est plus propice , mais , en 
fait, les condi t ions dans lesquelles se passe le j eûne 
restent l 'essentiel. Ainsi, croire que l 'on peut travailler 
à l 'extérieur ou avoir des activités suivies est un leurre. 
Un jeûne est entrepris dans un certain esprit de calme, 
de re tour à soi, qui nécessitent de bonnes condi t ions 
matérielles. Il ne s'agit pas de s'installer dans le luxe, 
mais d 'ê t re bien au chaud à cause de l ' impression de 
frilosité ressentie au débu t , et d 'ê t re en touré d 'une 
a tmosphère humaine , d 'une ambiance chaleureuse. 

Evidemment il est préférable de jeûner à plusieurs car, 
sans parler de l 'émulat ion, une expérience partagée se 
révèle toujours plus fructueuse. Pourquoi ne pas 
essayer de se retirer quelques jours , à la campagne si 
possible, et de jeûner ensemble? Sinon il n'est pas 
difficile de le faire en solitaire, quoique vivant avec 
d 'autres personnes, à condi t ion qu'elles comprennen t 
et partagent au moins l'esprit dans lequel vous jeûnez . 
Avant d 'en t reprendre un jeûne il faut toujours avoir 
t rouvé une certaine t ranquil i té , un équilibre menta l , 
être dans un endroi t suffisamment aéré et t empéré . 

Il est certain que p o u r l ' homme moderne il est difficile 
de jeûner en dehors de ce qu 'on appelle les "vacances" , 
encore qu' i l puisse de temps en temps prendre un 
week-end p o u r rompre ses habi tudes alimentaires et se 
ne t toye r ainsi l 'organisme. L'idéal est de ne pas avoir 
de l imites, afin d'éviter d 'ê t re angoissé par la reprise 
d 'un travail et de se poser des quest ions de force, de 
dynamisme , de poids . 

COMMENT JEUNER ? 

Un vrai j eûne ne devra pas s 'étaler sur moins de 
six jours . L'effet bénéfique retiré de cet te cure 
a t te indra alors sa vraie d imension, son réel profi t . 
D 'au tan t que l 'acte d é j e u n e r n 'entrafne pas forcément 
l ' immobil isat ion totale et ne touche abso lument pas les 
facultés intellectuelles. C'est un changement d ' é ta t , un 
repos général don t on pourra profiter largement en 
lisant, en écou tan t de la mus ique , en se laissant vivre à 
un ry thme ralenti dans le calme et la paix. C'est le 
re tour à une harmonie régénératrice. 

Les lectures, comme tou tes les activités duran t le 
j eûne , p rennent un relief extraordinaire . 
Plus p ro fondémen t encore , le j eûne nous branche sur 
la réalité. L 'appréhension du réel nous fait appara î t re 
no t re vie quot id ienne sous un j o u r nouveau. Peut-être 
délaisserez-vous vos revues favorites p o u r vous plonger 
dans des ouvrages qui nourrissent la médi ta t ion! 
Certains personnes conservent une activité physique ou 
intellectuelle plus ou moins grande. Mais, plus le j eûne 
est pro longé , plus il doi t y avoir de repos pe rme t t an t 
de conserver un m a x i m u m de réserves : le travail 
d 'é l iminat ion doi t se poursuivre aussi longtemps qu'i l 
est nécessaire. 

La prépara t ion est une phase i m p o r t a n t e . Afin 
d'éviter certains accidents , il est préférable de préparer 
un j eûne par une a l imentat ion saine, naturel le , du ran t 
environ un mois , et de s'assurer de la santé de ses 
intest ins . 

Le premier j ou r , le j eûne se passe sans difficulté. 
Quelques t irai l lements d ' e s tomac , une sensation de 
faim normale qui augmente assez v io lemment lors du 
deuxième j o u r , à moins qu ' on ne soit malade , avant le 
j eûne , auquel cas on ressent déjà un léger mieux-ê t re . 
La sensation de faim s 'a t ténue no tab lement au 
troisième j o u r et disparaî t souvent lors du qua t r i ème . 
A part i r de ce m o m e n t , l 'organisme ne réclame plus à 
manger , souvent la nourr i ture dégoû te , et des nausées, 
des envies de vomir apparaissent à la pensée ou à la 
vue d 'a l iments . Mais les nourr i tures terrestres peuvent 
aussi ne pas nous répugner : chaque être est un cas 
particulier et réagit suivant ses cri tères. 

On n 'a pas besoin de boire plus q u ' o n le désire et 
l 'eau absorbée en excès n ' augmente pas forcément 
l 'é l imination des toxines . Ne pas prendre de sucre 
(même du sucre roux) : il passe très facilement par 
osmose dans les gencives et provoque de superbes 
gingivites. Un équilibre délicat est à t rouver en 
fonction du régime alimentaire que l 'on abandonne : 
p o u r que lqu 'un qui mange beaucoup de viande 
l 'absorpt ion d 'eau naturel le est à conseiller alors qu'el le 
est moins utile p o u r une personne ayant une nourr i ture 
céréalienne et végétarienne. 

Pour la même raison, les lavements ne sont à 
conseiller qu ' en cas de gros engorgements dus à une 
nourr i ture essentiel lement carnée. Il vaut mieux faire 
confiance à l 'organisme, les lavements pouvant 
cont r ibuer à un affaiblissement du système nerveux. 
En ce qui concerne l 'hygiène, il est bon de prendre 
chaque j o u r une douche rapide à l 'eau t iède. Les bains 
prolongés sont déconseillés. 

On sera surpris par la qualité du sommeil pendan t 
un j eûne . On peut dormi r beaucoup c o m m e dormir 
peu ; on dor t suivant l 'exact besoin de son corps . 
Lorsque l 'on est t endu nerveusement , il faut se 
concent rer sur sa respirat ion, expirer longuement 
et l en tement , prendre une bonne pos ture , faire des 
exercices de re laxat ion, se me t t r e bien au chaud 
avec une boui l lo t te aux pieds pe rmet t an t d 'activer la 
circulation du sang, boire des tisanes adéquates 

Ne vous inquiétez pas des urines chargées, de 
couleur sombre , m ê m e pour un végétarien : 
l 'él imination suit son cours . 

Durant les premiers jours , un renouveau d'activité 
sexuelle peut se faire sentir. Mais ensui te , le désir 
disparaî t . Les contra in tes physiques et les gestes 
apparaissent futiles. La lucidité de l 'esprit permet 
alors que l 'on se libère des sent iments et des réflexes 
possessifs ou ja loux que l 'on ent re t ient vis-à-vis 
d 'au t ru i . 

On ne transpire pas plus que d 'ordinai re , mais il 
arrive f réquemment que l 'on ait les mains moi tes , 
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sensation désagréable. Un très mauvais goût dans la 
bouche incommode souvent . Un brossage quot idien 
de la langue, qui est alors épaisse, l 'a t ténuera . Au fil 
des jours , à mesure qu'elle se décharge, le goût devient 
moins désagréable. Après la digestion du dernier 
repas précédant le j eûne , les intestins cessent 
p ra t iquemment de fonct ionner . Dans de rares cas, une 

diarrhée peut se déclencher. Le jeûne donne un repos 
complet à l ' es tomac, à l ' intestin grêle et au côlon qui 
peuvent ainsi restaurer leurs tissus ab îmés . 

Quant à l 'exercice, point t rop n 'en faut, la 
meilleure position pour le jeûneur étant de rester 
couché ou semi-allongé. Et tou t mouvement doit se 
faire dans une sorte de tlânerie. Il faut profiter 

Stopper la machine à bouffer, se brancher sur son propre rythme, au jour le jour.. 

journal de jeûne 
par Ginette Paris 

1er j ou r 

Pas mangé depuis ce ma t in . Il est minui t et je sens que 
je mangerais les cadres de por tes . Gros mal de tête et 
creux à l ' es tomac. 

2ième j o u r 

J'ai rêvé de nourr i ture tou te la nuit . Je suis 
f ranchement obsédée. Je fais des listes de ce que je 
mangerai " a p r è s " . Je regarde des livres de cuisine et 
les colonnes d ' ingrédients me font l'effet de puissants 
poèmes . On n 'a pas idée comme ça peut être bon de 
lire "chou-fleur en sauce blanche gra t inée" , e t c . . 

3ième jou r 

Des spots de couleur devant les yeux . Si je me lève 
t rop b rusquement , je suis é tourd ie . J 'ai un mauvais 
goût dans la bouche (les toxines commencen t à sort i r) . 
Je passe beaucoup de temps au lit. C'est une chance 
que je n'aie pas d 'obligations pressantes cô té travail, 
parce que je renoncerais . Faiblesse. 

4ième jou r 

La faim disparaît t ranqui l lement . Je n'ai plus de creux 
à l 'es tomac, mais un curieux sent iment de détresse 
psychologique. Mon état intérieur est celui d 'un enfant 
abandonné : "Pourquoi moi je nai pas le droi t de 
manger et tous les autres au tour de moi peuvent se 

gaver. Mes forces d iminuen t , la vie se retire. 
Peut-être que je suis en train de mourir . . . 
C'est tr iste, je pleure. 
Arrêter de manger , ça doit réveiller des signaux 
d 'alarme naturels de mon système biologique. Comme 
une régression à des émot ions infantiles. Je me sens 
comm e si je ne méritais pas de manger, de vivre. 

5 ième jou r 

J 'ai lu, dans "Le J e û n e " de Herbert Shel ton, qu'il n'est 
pas nécessaire d 'arrê ter de travailler pendant le jeûne 
pourvu qu'il n 'y ait pas de stress. Jusqu ' ic i , j ' a i été 
bien conten te de n'avoir rien d 'autres à faire que de me 
laver, marcher , regarder les nuages et les étoiles, mais 
maintenant je retrouve des énergies qui me viennent 
je ne sais d 'où ! J 'ai t ranspor té et cordé une pile de 
rondins cet après-midi, avec beaucoup de plaisir, mais 
d 'une façon tou t e différente. J 'ai l ' impression de vivre 
ce que doivent vivre les très vieilles personnes : une 
bûche à la fois, pas t r op grosse, pas t rop vite, pas t rop 
fort. Je suis incapable de fournir un effort "v io lent" , 
je dois me traiter avec douceur et j ' y arrive. Si je veux 
le moindrement prendre mon ry thme habi tuel , plus 
énergique, je ressens une faiblesse et des 
é tourdissements . 

6 k me jou r 

J 'ai vécu aujourd 'hui le plus bel événement de tout 
mon jeûne : une émot ion musicale pure . J 'a i ouvert l f 
radio sur Albinoni et j ' a i ressenti tel lement fort la 
pureté de la musique que j ' a i été envahie d ' émot ion . 
J'ai pleuré doucemen t , j ' é ta i s t ranspor tée de joie . 
Un " p r i n t e m p s " ina t tendu . Je sens avec cert i tude que 
c'est le j eûne qui m'a mise dans un tel état de 
réceptivité ! 

7ième jour 

Quelle étrange stabili té. Je ne ressens absolument 
aucun mouvement intérieur. Je peux rester assise dans 
un fauteuil pendant 3 heures sans même bouger un 
petit doigt . C'est tout à fait contraire à mon 
tempérament habituel . Cela s 'accompagne d 'une 
patience infinie envers les enfants, à condi t ion qu'il n 'y 
ait pas de grosse chicane, ni t rop d 'ac t ion. Encore une 
fois, je ressens une douce impression de vieillesse : je 
suis une grand-mère pat iente , infiniment réceptive, 
mais qu'il ne faut pas bousculer, et qui n 'aime pas 
l 'agitation.. . 
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pleinement du grand momen t de repos qui nous est 
offert. Tou te dissipation des énergies et de ses 
réserves propres sera soigneusement évitée par le 
j eûneur et par son entourage. Cette expérience doit se 
passer dans les meilleures condi t ions possibles afin 
d'en tirer le maximum de bénéfices. 

Les impressions du corps réagissent sur le 
psychisme comme celles du psychisme sur le corps : un 
sent iment d ' aba t t emet , une émotion ou une discussion 
inutile, t rop de pensées obsédantes peuvent affecter 
les organes et les fonctions du corps, d 'où ce besoin 
d 'une ambiance dé tendue , sereine et harmonieuse. 

Si l'on est dans la nature , il est bon de faire de 
grandes marches apaisantes qui amènent vite une 
sensation d 'union avec l'univers vivant qui nous 
en toure . Les bains de soleil sont toujours bienfaisants 
mais il convient de ne pas s 'exposer avec excès et la 
durée d 'exposi t ion doi t ê tre réduite à mesure que le 
jeûne progresse, afin d'éviter l ' irritation nerveuse et 
la dépression 

Ceci étant acquis, regardez-vous donc dans la 
glace au cours de votre jeûne : les yeux sont 
extraordinairement brillants, le teint s'éclaircit, on se 
sent exister de façon différentes, nouvelle, agréable. 

La nature indiquera toujours quand le jeûne doit 
cesser. "Si tous les tissus adipeux et autres réserves 
sont disponibles en abondance , on peut jeûner de 
trente à quatre-vingt-dix jours ou plus sans en tamer 
une seule cellule des tissus essentiels du corps ! ( 1 ) 

La rupture du jeûne est la phase la plus 
impor tan te . Le j eûneur devenu affamé, qui oublie 
de contrôler sa réal imentat ion, est menacé de se 
retrouver à l 'hôpital . La nourr i ture devra posséder 
les meilleures qualités nutri t ives. 

Tou t aliment aura sa teneur complète en 
vitamines et en sels minéraux. Mais inutile d 'absorber 
des pilules de vitamines, la nature cont ient ces 
éléments . En règle générale, il faut rompre le jeûne 
avec une al imentat ion liquide : fruits et bouillons de 
légumes, un demi-verre toutes les deux heures le 
premier jour , puis un verre le deuxième jour . 
Les troisième et quatr ième jours des fruits entiers 
peuvent être consommés, puis des légumes et des 
fromages blancs. Il faut contrôler ses élans car au bout 
du troisième jour l'envie de manger réapparaît et 
pour tan t les intestins doivent reprendre doucement 
leurs fonctions. Manger t rop et n ' impor te quoi détruit 
alors les bienfaits du jeûne et le corps se trouve affecté 
d 'engorgements , de bouffissures et de dépôts de graisse. 
Les aliments seront sains et naturels , composés plus de 
protéines que d 'hydrates de carbones avec un retour 
progressif au repas normal au bout d 'une semaine 
environ. On peut alors manger des céréales en 
mast iquant beaucoup . La reprise de poids est souvent 
très rapide. Des personnes maigres retrouvent après 
le jeûne un poids normal , le corps , rajeuni par le j eûne , 
assimilant mieux la nourr i ture . L'organisme réagit 
toujours plus fort et la réceptivité du jeûneur s 'accroît . 

Le jeûne est un arrêt , une rupture dans la vie 
menée jusqu 'a lors . II peut permet t re de se regarder en 
face. 

L 'homme ou la femme qui entreprend un jeûne 
inscrit son acte dans la cont inui té d 'une prat ique 
ancestrale. Un jeûne n'est pas seulement un vaste 
net toyage des écuries d'Augias, ce peut être aussi une 
pérégrination aux fontaines de l 'esprit. L'être tout 
entier, se nourrissant de lui-même, inverse le rapport 
d'énergie avec la niche cosmique. Le corps est pur, "il 
est léger", c o m m e le disent les Indiens d 'Amér ique . 
Il est comme une bouteille vide que l'on peut emplir 
de bon vin. Le jeûneur , à tous les niveaux de son être , 
se rend capable, plus que jamais, de percevoir la réalité 
essentielle, la vérité des choses, le monde tel qu'il est . 
Sur tou te la surface de la planète l 'humanité 
préhistorique associa (et associe encore) à la pratique 
du jeûne celle des substances sacrées, psychédéliques 
naturels . Les tribus Warao du delta de l 'Orénoque ou 
les Huicholes du Mexique, par exemple , nous 
rappellent que le jeûneur ne se contente pas de rendre 
à son corps l 'harmonie et la pureté originelles, mais 
qu'il se met en état de "voir" . Sur le chemin de la 
connaissance de soi. de la vision de sa vraie na ture , de 
la réalisation de l 'harmonie avec le cosmos, le jeûne 
apparaî t toujours comme un passage nécessaire. 

L'être humain civilisé doit réapprendre à manger. 
Le sentier du jeûne mène aux clairières de l 'Etre. 
La compréhension de l'acte de manger passe par la 
saisie profonde, intuitive, de notre totale appartenance 
au monde qui nous e n t o u r e ^ 

(I) Dr. Shelton 

Ce texte est tiré de " Techniques du bien ê t re" Je Evelyn de 
Sinet publié chez Laffont. 
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CHRISTIANISME» BOUDDHISME • ISLAMISME 
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TAl CHI • ALIMENTATION NATUREL • ESOTERISME • ETC 

k i o s q u e s d ' i n fo rma t i ons • c o n f é r e n c e s - d é m o n s t r a t i o n s f i lms 

mus ique et chan ts spir i tuels o r i e n t a u x et o c c i d e n t a u x 

HOTEL W I N D S O R nropee Ô - 7 - 8 - 9 AVRIL 7 8 

ADMISSION S3° INF LIBRAIRIE METHAMORPHOSE 842 0578 

LE TEMPLE DES 
MIRACLES 

A en voir le salon international des philosophies 
et de religions, qui se tenait récemment à Montréal , 
on peut en déduire que le troisième oeil est p lu tô t à 
la hausse par les temps qui courent et que son prix 
lui, est à la baisse grâce à la concurrence. Au salon, on 
pouvait le trouver aussi bien dans la fesse, que dans 
l 'épaule ou la tê te . 

Pour l 'occasion, le vieux-chic de l 'hôtel Windsor 
s'était transformé en immense TEMPLE DES 
MIRACLES ("Miracle Mar t " ) aux allures d 'une 
super-agence de voyages spirituels. Préférez-vous 
rencontrer Dieu par l 'al imentation macro , la 
médi ta t ion zen, à l ' intérieur d 'une pyramide, ou à 
bord d 'un UFO?, "Name it, we've got i t ! " 
DIEU SE VEND BIEN, PARFOIS T R E S CHER, 
SOUVENT A RABAIS 

LA GRANDE 
GUERRE PSYCHIQUE 

Le climat d'insécurité dans lequel baigne 
actuellement notre belle peti te planète bleue sert 
d'engrais à l ' industrie des religions et des 
philosophies. Bien sûr que tout n 'étai t pas négatif à 
cet te manifestation : on trouve toujours quelque 
bonne herbe à travers l'ivraie, mais je ne peux effacer 
le flash des vendeurs du temple . 

Donc ça va mal chez-nous. Les scénarios 
d 'apocalypse varient à l'infini, et ils sont maintenant 
devenus des possibles très concrets (bombe H, 
bactéries, crise écologique, e tc) OR CE SONT LES 
FORCES-PENSEES EMISES PAR L'ENSEMBLE DE 
L'HUMANITE QUI F E R O N T PENCHER LA 
BALANCE. Seules ces vibrations peuvent , sinon 
changer le scénario, du moins offrir une chance de 
s'en sortir. La grande guerre psychique bat son plein. 
De quel bord êtes-vous, les Soufis parlent de la Grande 

un fil d'Ariane 
dans une tour 
de Babel 

confronta t ion qui s'en vient en t re ceux qui savent e t 
ceux qui ne veulent pas savoir (v. g. "y ' a rien là" , 
"j 'veux rien savoir".) Chacun aura l ' oppor tun i té de se 
sauver (et non pas d 'ê t re sauvé) et de se racheter , en 
accédant à la l iberté par la prise de conscience de son 
environement et de ses condi t ionnements . Se libérer, 
c'est s'affranchir de ses imprints socio-culturels. 
F A I R E Q U E L Q U E CHOSE ET SAVOIR CE QUI 
NOUS POUSSE A F A I R E CETTE CHOSE, CHANGE 
LA N A T U R E DE CE QUI EST FAIT . 

C'est donc sur le tango de l 'apocalypse que 
s'édifie le supermarché "dernier c r i " de l 'énergie 
psychique. 

C'est ici, à un certain style de développement de 
la capacité de conscience, que se pose le nouveau 
vieux problème : commen t faire la dist inction entre 
le REEL et la FICTION entre L ' A U T H E N T I Q U E et 
L 'ARTIFICIEL, entre le BESOIN et le CAPRICE, 
entre L 'OBJECTIF et le SUBJECTIF? Le prob lème 
qui . au débu t , se résume par le " c o m m e n t développer 
la conscience individuelle" devient b ien tô t le 
" c o m m e n t et pourquoi l ' exercer?" 

CAR IL Y A T O U T E UNE D I F F E R E N C E E N T R E 
" S A V O I R Q U E L Q U E C H O S E " ET " PENSER QUE 
L'ON SAIT Q U E L Q U E C H O S E " . 

LA SCHIZOPHRENIE, C'EST Q U A N D ON NE PEUT 
PLUS F A I R E LA DISTINCTION. 

C o m m e n t taire pour que la révolution intérieure 
n 'y reste pas? Si on ne réussit pas à relier la 
Connaissance à l 'Amour , nous ratons notre trip ici-bas 
sur la planète-Coeur (croisement mars /Vénus) A t rop 
considérer les part ies, on oublie souvent le t o u t . 

L'heure est grave. Pouvoir dist inguer en t re ce qui 
est de l 'ordre objectif ( i . e . do té d 'une réalité en 
dehors de la mienne propre , ex : une p o m m e ) et ce 
qui est du domaine subjectif (i. e. ce geste n 'existe pas 
en dehors du c h a m p de m a conscience, ex : un 
éléphant volant) const i tue un problème capital. 
On a beau dire que " t o u t t est dans t o u t t " et que tout 
est toujours parfai tement relié, on a pas tou t di t . 
Bien sûr que pour composer une journée , la nuit 
est* également impor tan te que le jour . Mais si vous ne 
pouvez pas faire la dist inction entre les deux, vous 
risquez d 'a t tendre longtemps votre train de nuit . . . 

Mainmise 77 

C o m m e naviguer pa r tou t , sans rester accroché 
nulle part , Allan Watts signale le piège qui consiste à 
identifier le moyen avec la fin. Ainsi qui connaî t ra 
une forme de béa t i tude en écoutan t du Beethoven, ne 
jurera plus que par lui ; la musique classique deviendra 
sa religion. Et ainsi de sui te . \ " H o r s d e l'église 
point de sa lu t" . Et l 'on cont inuera à s 'entre-tuer au 
n o m de Dieu. Ad vitam e te rnam. Amen. 

A quelques 21 ans de l 'an 2 ,000 , l 'Occident 
cartésien tou t autant que l 'Orient myst ique demeuren t 
encore empêtrés dans la vieille duali té de la 
Connaissance et de l 'Ac t ion , de la Science et de la 
Conscience. La folie, c'est de n ' adme t t r e comme vrai 
qu ' un seul cô té du paradoxe . A l'échelle sociale, ça 
condui t t o u t droit à la t ou r de Babel, chacun faisant 
son p ' t i t t r ip schizo, dans la paranoïa , la compét i t ion 
et la confusion générale. — Buckminster Fuller 
compare la Planète-terre à un vaisseau spatial 
naviguant sans pilote. . . — Mais d 'abord prendre 
possession d 'un premier vaisseau appelé "corps 
h u m a i n " et doué du double pouvoir de réflexion et 
d 'ac t ion . — 

• Qui ose l 'aventure de l 'explorat ion de la 
conscience ne peut le faire impunémen t : les 
labyrinthes de la psyché humaine sont bien 
hasardeux. L 'explora teur y rencontrera les mirages de 
l ' imagination, les cul-de-sac de l ' intellect, et se perdra 
plus d 'une fois dans les méandres de ses illusions. 

PRECIS DE 
NAVIGATION PSI 

C'est ici que la théorie de la "Science de la F o i " 
(science of belief) de J o h n C-Lilly devient 
interressante. Dans un ouvrage considéré comme la 
Bible sur le sujet ( " the center of the Cyc lone" ) le 
Dr Lilly élabore un précis de navigation psychique 
pour les voyageurs de l 'en-dedans. J o n h Lilly est un 
scientifique. Un scientifique américain. Sa mé thode 
est réponse précise simple et pra t ique (les américains 
sont vraiment les champions du " k n o w h o w " ) 

Lilly y reprend la démarche dialectique à trois 
t emps ( thèse , ant i thèse et synthèse) . 
Schémat iquement , la mé thode utilise la Foi i.e. les 
croyances d 'une personne en tant que principal outil 
de connaissance. Chez Lilly, la foi réfère toujours à 
quelque chose de relatif : je crois en quelque chose 
t an t et aussi longtemps que l 'expérience ne m'oblige 
pas à remet t re cet te croyance en quest ion. 

"dans la province de l'esprit (mind) ce qu 'une 
personne croit vrai ou bien est vrai, ou bien, le 
devient d l'intérieur de certaines limites à être 
identifiées expérimentalement ou expérientiellement. 
Ces limites sont de nouvelles croyances à 
transcender". John C. Lilly, in "the center of the 
cyclone ". 

Synthé t i sons . En phase I tu formules clairement 
une c royance . A la phase II tu éprouves sa 
densité/validité au contact de la réalité. — Notons ici 
que le " tes t de la réal i té" vient toujours remet t re en 
quest ion la croyance du point de dépar t . 
T o u t e imi ta t ion compor t e nécessairement 
l 'expérience d u processus mort / renaissance (Perdre 
la foi pour renaî t re à une aut re , plus englobante . 
Et l 'on meur t plus d ' une fois, dans une même vie...) 
La phase III est donc la période de la synthèse . 
Je me refais une vision du m o n d e capable d ' inclure 
ma croyance de dépar t , et son ant i thèse . 
Et ici, comme en géométrie le tou t est plus grand que 
la s o m m e d e ses parties 
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à la recherche d'une 4 e voie 

A 63 ans, le Dr. John C. Lilly apparaî t encore 
comm e un scientifique marginal. Connu d 'abord pour 
ses recherches sur les dauphins , il en arrive au point 
où il do i t laisser re tourner les dauphins de son centre 
de recherche de Maryland (Ca) à la mer , par respect. 

Il se lance par la suite dans l 'explorat ion 
systémat ique des mé thodes d 'expansion de la 
conscience. Ses expériences dans la "isolation t a n k " 
(pet i te cabane remplie au 3 /4 d 'eau salée, pe rme t t an t 
à l ' expér imenta teur de retrouver le feeling du néant : 
pas de pesenteur , aucune lumière , aucun son) on t 
provoqué une longue controverse . U expér imente en 
scientifique les vertus du LSD-25 et formule une 
m é thode expér imentale favorisant un usage bénéfique 
du lysergique en tan t qu 'ou t i l d 'explorat ion des 
réalités de l 'en-dedans ( inner reali ty). Il fait également 
son incursion du côté des myst iques : on le retrouve 
dans le premier groupe des 54 à Arica, Chili , avec 
Oscar Ichazo. Il qui t te ra cependant le groupe avant la 
fin du training, pour con t inuer son chemin en 
explora teur solitaire qu'il est. 

Ses pr incipaux concepts tou rnen t au tour de l ' ê t re 
humain considéré en t an t que "bio-computer" 
capable de p rogrammat ion , d ' expér imenta t ion / 
déprogrammat ion , puis de reprogrammat ion . 
Il explore le concept de Meta : méta -communica t ion , 
méta-croyance (meta-belief). La méta -communica t ion , 
c'est la communica t ion sur une une communica t ion : 
on arrête de parler, puis on échange sur le processus 
de communica t ion q u ' o n est en train de vivre. 
Le niveau meta ouvre bien sûr, des possibilités 
créatrices inouïes ; cependant il représente aussi un 
puissant "Mind-fucker" à jouer à faire comme si, on 
finit par se demander si la vie est comme ça. 

Enfin, il faut remercier le génie de J o h n C. Lilly, 
pour sa m é thode expér imentale d 'explora t ion des 
espaces intérieurs. Il a amorcé tou t un travail de 
car tographie de ces régions, tou t en nous offrant une 
technique de navigation pe rme t t an t d'aller pa r tou t , 
sans rester accroché nulle part . 

- La "science de la fo i " (science of belief) restaure 
la croyance en tant que merveilleux outi l de 
connaissance. Quelle jo ie , dans un siècle où en tuant 
le dieu-dans-le-ciel, l ' homme a aussi brisé ce ressort 
divin t ju 'est la vrai foi ; pas celle des dogmes absolus, 
mais celle tou te relative et inébranlable de la sincérité 

-qui va au bou t d 'el le-même, celle qui peut 
" t ranspor te r des mon tagnes" . 

Cabana. 

Jonh C. Lilly : 
"The mind of the dolphin " (196 7) 
"Programming and meta-programming in the human 
bio-computer " (19 72) 
"the center of the cyclone " (1972) 
"Simulations of God : the science of the Belief" (1975) 
''the diadic cyclone" (1975) 
"the deep self (1977) 

PHASE I : 
L'EXPEDITION 

Depuis longtemps dans le groupe de Racine, 
on parlait d 'une " réunion de mâ le s " à l ' instar de la 
section féminine qui se réunissait de temps à autre à 
huis clos. Le passage de John C. Lilly à Montréal en 
même t emps que la tenue du "Salon internat ional 
des Philosophies et Religions" allait nous fournir 
l 'occasion de programmer "L 'expéd i t ion sphinx de 
Tro ie" . On croyait qu ' en passant ensemble-et-entre-
hommes la semaine au tour des événements "passage 
de Lil ly" et "salon des religions" il arriverait quelque 
chose. . . 

Bien en tendu , la fin de semaine ne s'est pas d u 
tou t déroulée co mme "programmée (mais bien 
co mme méta-programmée) . D 'abord le groupe initial 
de six s'est scindé en deux (3 ensemble , 3 chacun-de-
leur-bord) et même qu 'une femme s'est retrouvée 
du voyage avec nous. . . Puis la conférence de Jonh C. 
Lilly à McGill : décept ion to ta le! Alors qu ' on croyait 
aller à une conférence d ' in t roduc t ion à la session qu'i l 
était venue diriger pendan t cet te fin de semaine 
("meta-belief operan t t ra in ing") , nous en tendons 
parler de dauphins pendan t deux heures. — Son 
con tenu de conférence est intéressant mais je 
préférerais à ce m o m e n t lire un texte plutôt que de 
suppor te r cet te m o n o t o n i e . Très rec to- tono, d 'un 
style dé taché , pour ne pas dire glacial, sa conférence 
m 'ennu ie . Il ne se passe rien, il ne fait pas vibrer et le 
Dr Lilly m 'appara î t p lu tô t vieux, sec et absent . 
Déconnecté du con tex te dans lequel il se t rouve, 
ici-et-maintenant- très puissant au niveau du menta l , 
J o h n C. Lilly m'est apparu moins ' t u n é " aux niveaux 
physique e t émot i f - Chapeau cependan t p o u r ces 
merveilleux enregistrements de chants de dauphins . -

PHASE II : 
LE SPHINX DE TROIE 

Très brève rencontre avec lui , en compagnie de 
Khal , Christian et Bélair. Même feeling de 
non-contac t . Pour ce qui est de la let tre sollicitant 
une entrevue, il nous renvoie à sa femme, Anton ie t t a , 
qui ne semble pas le lâcher d 'une semelle... 
L 'entrevue ne marchera pas. Les lois de la 
synchronici té on t fait que le centre " E n t a y a n t " n ' a 
toujours pas remis ma let t re à Lilly. Et puis ça 
commence à moins m'intéresser et je n 'ai pas 
l ' intent ion de rien forcer. Même chose pour ce qui est 
de part iciper à la session de samedi et d imanche 
sur les Meta-croyances : on se sent déjà suffisamment 
en training c o m m e ça, sans avoir le goût d ' embarquer 
dans une s t ruc ture plus formelle, à $120 .00 par 
personne. Le groupe sera no t re s t ructure et mot re 
m a î t r e . La session de Lilly et le Salon des Religions 
deviennent des expériences pe rme t t an t de tester nos 
" c royances" et d ' apprendre à mieux naviguer dans 
"la province de l 'espr i t" . Et puis il y a du lysergique. 

Enfin le Salon internat ional des Philosophies et 

des Religions nous désenchantera complè tement . 
Dès que j ' eus franchi le seuil du Temple de 
l ' hô te l Windsor, j ' a i senti tou tes mes croyances 
religieuses tombées au point zéro. Je ne croyais plus en 
rien, sauf en moi . Aucun bouddha au monde ne peut 
m e sauver malgré moi . C'est toujours moi qui 
expér imente , ou n 'expér imente pas, les pouvoirs de la 
médi ta t ion , par exemple . QUAND MILLE 
SPECTATEURS R E G A R D E N T ENSEMBLE UN 
FILM, C'EST MILLE FILMS QUI SONT PROJETES 
DANS LES TETES DE CHACUN. 

PHASE III : 
LA VOIE DU RENARD 

On meur t seul. J 'a ime la solidarité réelle qui se 
dégage de ce constat de sol i tude. Personne d 'autre 
que moi , ne peut faire plus pour mon évolution 
personnelle, fut-il Jésus ou Krishna! Parce que pour 
agir en que lqu 'un , un maî t re doi t d 'abord être 
accepté et assimilé par ce que lqu 'un . C'est épeurant . 
Et c'est extraordinaire . 

Au sortir du Salon-Foire, je me sentais allège 
comme après une grosse indigestion. Je me retrouvais 
avec mon moi , tou t s implement . Aucune envie 
missionnaire. Plus de mal à l 'épaule gauche. Une envie 
de bien manger, t ranquil lement avec des amis. 
Puis d'aller danser, danser, jusqu 'au petit mat in . 
Histoire d 'être bien sûr de ne pas seulement être 

_ fatigué de la tê te . Sent iment partagé par mes 
compagnons de commencer à sortir du training sur 
les "meta-c royances" . 

TANTRA YOGA 

Goût du re tour à la maison. De la simplicité. 
Téléphone à Suzanne. J 'ai hâte aux enfants. 
Flash récurent du tant ra comme voie de réalisation, 
rejoignant Allan Watts, Wilhem Reich, David Cooper 
lors de son passage à Morin Heights, T imothy 
Leary et la c o m m u n a u t é tantr ique de 
Shivaliva en Californie. 

L 'humani té est divisée en deux sexes. 
N'en faisons pas une séparation. On ne pourra jamais 
en finir avec la Grande Guerre des Sexes, tant qu 'on 
ne reconnaî t ra pas d 'abord pleinement qu 'en t re 
hommes-et-femmes, la différence n'est pas seulement 
biologique, mais symbol ique . 

Le sent iment de cont r ibuer à l 'évolution générale 
en ne prenant que la -seule-la-pleine-responsabilité 
de moi-même, me remplit de bonheur . 

Je peux pouvoir vivre centré par tout et 
t ou ' l ' t emps . Ici et main tenan t , Demain et ailleurs. 
Dans mes courbes "en bas" , comme dans mes courbes 
"en h a u t " . Découverte que J o h n Lilly est un maî t re 
de la troisième voie (maîtr ise du mental dans la voie 
du yogi) . Redécouverte que c'est la quatr ième voie 
qui m'intéresse vraiment, la voie de l 'homme rusé, 
comme l'appelle Gurdjieff. 

Et j ' a i dansé, dansé , jusqu 'au petit m a t i n » 

Cabana 

en pleine fiction 
"Oui, comme la réalité dépasse la fiction"— 
et la science-fiction est devenue une réalite 
bien quotidienne — Nous sommes en pleine 
science-fiction. Je me rappelle avoir ren­
contré Swami Ji Haria Hananda (successeur 
de Yagananda à Puri, Indes) lors de sa 
première visite en Amérique, à l'été 1975. 

Débarquant à New-York, il resta 
médusé devant le spectacle des gratte-ciel., 
des néons, des trottoirs roulants et des 
avions réactés survolant à basse altitude, et 
comme enrubannés de silence, la scintillan­
te megalopolis américaine. "It's magic !" 
s'exclama-t-il, ébahi. 

Oui, nous vivons en pleine science-
fiction. Là-dessus, je sors ma mini-calcula­
trice électronique, fais mon biorythme du 
jour, consulte le "pocket astroloyer" 
ouvre le F-M sur les Beatles et tire une bon­
ne bouffée de Népalais avant de redémarrer 
la voiture. L'entrée à Montréal-la-nuit est 
magnifique. A ma gauche l'immense dôme 
géodésique de la terre des hommes scintille 
sous la lune, tandis que le majestueux 
St-Laurent coule de toute éternité de l'au­
tre côté. Et je pense : ah! quel bel endroit 
pour jouer. Et pour rien au monde, je ne 
voudrais changer ni de temps, ni d'espace. 

Mainmise 77 
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les planètes trans­
saturniennes 
et les rêves 

Voici une clef d ' interprétat ion d 'une des fonctions, 
des planètes trans-saturniennes. Adaption libre d 'un 
chapitre de "Astrology and the Human Psyché", de 
Dave Ridhyar. 

L'un des principes fondamentaux 
de l'astrologie est le principe de 
POLARITE. Chaque facteur 
astrologique a son pendant : les signes se 
groupent par paires d 'opposés , ainsi que 
les planètes et les sections du thème 
natal : l 'ascendant n'existe pas sans le 
descendant , le milieu du ciel correspond 
au fond du ciel, e t c . . En fait, le Vivant 
dans son ensemble fonct ionne sur ce 
principe de polarité ry thmée. La plus 
frappante de ces polarités au niveau de 
l 'existence humaine est celle de la vie 
consciente et du sommeil . Nous nous 
demandons rarement , pourquoi nous 
devons passer un tiers de notre vie 
séparés de notre identité égocentrée, 
dans l ' inconscience la plus totale , et 
encore moins ce qui se passe réellement 
pendant ce temps. La seule not ion que 
nous en avons nous vient des rêves, qui 
appar t iennent à la fois au m o n d e de 
la conscience et à celui de 
l ' inconscience, et qui font le lien entre 
les deux. 

Quand on parle d ' inconscience on 
a tendance à considérer que c'est 

s implement l 'abscence ou la négation 
de la conscience. Mais, comme les 
scientifiques ont longtemps imaginé 
que l'espace intersidéral était vide et 

réalisent main tenan t que c'est un 
cont ium de forces électro-magnétiques, 
de même les psychologues modernes 
réalisent que l ' inconscience n'est pas 
un vide. Quand nous do rmons , nous 
changeons de polarité. Le pôle 
conscient , individuel de notre être N 

devient négatif et son pôle inconscient , 
collectif, devient positif et actif. 
La vie de toute personnalité humaine 
est le résultat de l ' interaction de ces 
deux pôles; l 'un cherche à faire de la 
personne un être conscient , au to-
suffisant, auto-déterminé , agissant 
dans un but précis; l 'autre essaie de nous 
ramener dans l ' immense océan 
indifférencié, inconscient , non-
individualisé de la vie. Lorsque les 
" e a u x " de cet océan se retirent, et 
qu ' on se réveille, il reste parfois des 
peti tes flaques contenant ces 
coquillages et ces algues (parfois même 
des baleines) que sont les rêves. 
On peut aussi considérer une certaine 
catégorie de rêves comme une réaction 
de l ' inconscient face à ce qui s'est passé 
pendant l 'activité consciente , pour 
réparer en quelque sorte les dommages 
causés par no t re ego individuel borné . 

La raison pour laquelle la plupart 
des rêves sont si difficiles à comprendre 

provient d 'abord du fait que le pôle 
collectif, inconscient de not re être ne 
peut pas commun ique r en langage 
intellectuel, mais un iquement cap turer 
dans notre mémoire des images 
similaires à ce qu'il essaie de 
t ransmet t re ; c'est-à-dire qu'i l 
communique sur tout par symboles et 
par analogies. Ce n'est qu ' au m o m e n t 
du réveil que le cerveau décode ces 
images et les organise en séquence 
temporel le plus ou moins logique. 

En astrologie, la polari té individu/ 
collectivité, conscience/ inconscience, est 
représentée par deux groupes de 
planètes : celui des planètes proches du 
Soleil, jusqu 'à Saturne inclus (énergies 
d ' individualisation) et les planètes trans-
saturiennes, soit à date Uranus, Nep tune 
et Pluton (énergies transpersonnelles) 
Ces dernières sont les "ambassadrices 
de la galaxie", elles font le lien en t re 
no t re système solaire (no t re vie éveillée) 
don t le centre est le Soleil et la 
circonférence l 'orbite de Saturne , et le 
plus grand système dans lequel il évolue, 
not re galaxie (la vie des rêves). On peut 
donc différencier les rêves en trois 
catégories : 

Le rêve uranien 

Ce type de rêve est un défi direct 
lancé à l 'étroitesse d 'espri t , à l ' inertie 
que donne la satisfaction de soi, à 
l 'égoïsme ou à la rudesse de l'égo 
Saturnien. Lorsque nous devenons 
t rop individualisés, t rop séparés du reste 
de l 'univers de façon exclusive e t rigide, 
les forces uraniennes provoquent une 
réaction polarisée, paT le moyen du rêve. 
C'est un genre de rêve p rophé t ique , 
i l luminé. Il peut même parfois pénétrer 
la conscience d i rec tement , c o m m e un 
"f lash" ou une inspirat ion. En général, 
ce genre de rêve est très frappant , il 
dérange beaucoup l'égo qui a du mal à 
l 'accepter. Des mots solemnels peuvent 

en faire par t ie , et souvent la lumière, 
ou une couleur précise, y domine . 
Les archétypes de l ' inconscient collectif, 
y apparaissent, et lui donnen t parfois 
un caractère sacré ou religieux. 
Ce genre de rêve a le pouvoir de 
t ransformer celui qui le reçoit de façon 
durable et d ramat ique . 

Le rêve neptunien 

Ce genre de rêve est le plus 
fréquent . C'est une réaction de 
l ' inconscient à t ou t ce qui menace 
l 'équilibre normal de l 'individu dans ses 
relations avec la société, dans sa santé , 
sa digestion ou les instincts 
physiologiques de sa na tu re . Nep tune 
répond par des rêves aux dérangements 
ou aux dangers qui menacen t les 
fonctions jupi tér iennes , à la fois dans le 
corps et dans l 'âme. 

Par exemple , si le corps prend froid 
duran t le sommeil , o u rêvera de marche 
dans une t empê te de neige, ou si on a 
enfreint des lois spirituelles, sociales ou 
personnelles, on rêvera de si tuations 
symbol iques camouflées ou déguisées 
par la conscience afin de les rendre 
moins choquantes pour l 'égo. Le rêve 
neptunien est souvent moins clair, 
moins lumineux, plus vague que le rêve 
uranien. 

Le rêve p lu tonien 

Ces rêves sont plus rares que les 
neptuniens , et peuvent être des agents 
dest ructeurs aussi bien que 
cons t ruc teurs d 'une personnali té 
intégrée. On peut les percevoir c o m m e 
des cauchemars étranges qui laissent un 
arrière-goût de m o r t , mais aussi c o m m e 
le symbole de certaines étapes réelles 
dans l 'évolution et la croissance de 
l 'âme. Le rêve uranien pousse l 'âme à 
l 'act ion, lui donne l ' inspirat ion, le 

chère Marlyse & lecteurs 
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JUIN 78 Etat du ciel au début de 
juin 

Tous les changements de signe par la suite sont indiqués dans le calendrier 

D̂imanche Ivundi Mardi JĴMercredi deudi ^̂ endredi Ŝa m e d i 
les aspects 

^ SEXTILE (60°) relation harmonieuse O 
A TRIGONE (120°) relation bénéfique intense $ 

• CARRÉ (90°) tension intérieure créatrice ¥ 

4° OPPOSITION (180°) tension extérieure créatrice ? 

4 CONJONCTION (0°) union des énergies des deux planètes 3 

les planètes les signes 
"V BÉLIER =ûr BALANCE 
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rézo, création 

voies de femmes 
voix de chanteuses 

par Bruno Dostie 

QUAND LA SEGUIN 
DEVIENT "MAJEURE" 

Pour 1975 , sur la foi de "Réco l t e 
de rêves", j 'affirmais dans un quot id ien 
que Marie-Claire Séguin avait été la 
meilleure chanteuse de l 'année. Mais ce 
qui me paraissait évident en comparant 
les disques parus ce t te année-là, gardait 
en même temps quelque chose d 'exorbi­
tan t te l lement personne n'avait l'air de 
la prendre aussi au sérieux que moi , y 
compris t rop souvent la première inté­
ressée!. 

Et voici qu ' en 1978 , avec son pre­
mier disque solo puis les spectacles de sa 
tournée de pr in temps , Marie-Claire Sé­
guin semble prendre d 'emblée cet te pla 
ce qui lui revenait parmi les quat re ou 
cinq meilleures chanteuses populaires du 
Québec . Que s'est-il passé? Eh bien, 
peut-être jus t ement ce que raconte son 
disque : une espèce de mise au m o n d e 
liée à une prise en charge qui est perçue 
comm e la plus grande des joies et qui lui 
donne le goût de s'envoler, idée qui re­
vient pa r tou t dans les images de ses 
chansons et qui s 'exprime de façon plus 
cons tan te et plus sensible encore dans 
l'envol de sa voix elle-même. 

Mais ce t hème , souvent dans les 
mêmes mots d'ailleurs, était déjà celui 
des premières chansons des Séguin -
celui de "Nous voyagerons" par exem­
ple qu'elle reprend dans son spectacle en 
lui donnan t aujourd 'hui une significa­
tion éclatante pour sa propre évolution | 
et celle des femmes. Mais à l'âge des ju­
meaux , ce thème gardait pour plusieurs 
quelque chose d'idéaliste et de puéril au­
quel se condamnaien t les Séguin tant 
qu'ils^-estaient en famille, dans une posi­
t ion de " m i n e u r s " pour ainsi dire. 

Avec son disque solo, Marie-Claire 
devient donc "ma jeu re" - dans tous les 
sens! Et c'est dans la musique que l'es­
sentiel se passe. D 'abord , sauf le "Pré­
l u d e " de Bach, c'est elle qui l'a compo­
sée. Mais il ne faut pas voir seulement 
l ' impor tance p lu tô t sociale de cet te di­
mension femme-composi teur , car il y a 
aussi quelque chose qui me parai t nou­
veau dans la quali té même de cet te mu­
sique. 

D 'une part , il y a une approche de 
groupe et non d ' in terprète pour ce qui 
est de l'effet global du son. Et les textes , 
qui s'effacent devant cet te approche , se 
con ten ten t de proposer quelques repè­
res, des mots clés, plus ou moins isolés, 
qui donnen t le ton ( dans le spectacle, 
"No t r e p a y s " de Raoul Duguay, don t le 
beau poème ne s'efface pas aussi facile­
men t , résiste au travail de Marie-Claire 
Séguin qui réussit moins bien que Chris-
t ianne Robichaud à le " l i re" ) . D 'au t re 
part , on a aussi affaire à une chanteuse 
par opposi t ion à une diseuse. Avec elle, 
les sons se gonflent , s ' intensifient, s'é­
t i rent . Un m o t de t rop perturberai t le 
ry thme, tuerait l 'ampleur ; au contra i re , 
des mots aussi banals que "je vis", " tu 
vis", p rennent dans sa bouche cet te pro­
fondeur insondable q u ' o n t au tour d'elle 
les accords du saxophone , de la guitare 
et du p iano. 

Ginet te Reno et Diane Dufresne 
qui , chacune à leur façon, sont égale­
ment plus musiciennes que diseuses, on t 
rarement trouvé en français des textes 
qui leur pe rme t t en t de l 'ampleur e t /ou 
du "swing" , et même avec une bonne 
partie des mêmes musiciens sur "Maman 
si tu m'voyais . . . " (ceux d 'Harmonium 
bien sûr) , Diane Dufresne n'avait pas 
réussi à sonner comme un groupe. Il 
faut donc en donner pour une bonne 
partie le crédit à Marie-Claire Séguin et à 
ses chansons qui se prê ten t facilement à 
ce t te approche . 

Voir de tou te façon ces musiciens 
à l 'oeuvre sur scène, c'est vite constater 
à quel point l 'aventure leur plaî t et les 
stimule : ils jouen t co mme des dieux, 
pas co mme des " jobeurs" , et l 'on a net­
t ement l ' impression que les prodiges 
de la voix qui les en t ra îne provoque les 
prodiges d 'un Fiori à la guitare ou d 'un 
Subirana aux saxes qu 'on a pu entendre 
au Saint-Denis. Il faut voir aussi la chan­
teuse : avec une espèce de familiarité ou 
de sans-gêne total que je ne connaissais 
qu 'à Ella Fitzgerald et à Ginet te Reno, 
elle règne déjà d ' inst inct sur une scène 
que la confiance et le métier vont lui 
faire conquér i r définitivement dans les 
meilleures délais. 

En a t t endan t , j ' é cou t e et réécoute 
son disque. Louis Valois et Michel La-
chance lui on t donné un nouveau son, 
par comparaison avec "Récol te de rê­
ves". Des saxes don t le t imbre paraî t 
copié sur sa voix, aux notes plus denses 
et plus rondes des ins t ruments électri­
ques de Cho tem, Fiori et Stanley, en 
passant par la ry thmique afro-américai­
ne de Farmer et Valois qui t ranche sur 
le son baroque d 'avant (même dans 
cet te pièce de Bach qui tou t en évo­
quant encore le passé n'en prend pas 
moins elle aussi cet te couleur de Nou­
veau-Monde qu 'a par exemple Bach vu à 
travers les "Bachanales" de Villa-Lo-
bos) , on croit en tendre un peti t groupe 
de jazz. 

UN BOND EN AVANT 
DE LOUISE FORESTIER 

Louise Forestier 
paraî t avancer comme la Chine en 
faisant alterner les grands bonds en avant 
et les périodes de consolidat ion sans re -
fuser les alliances de classe ! 

Avec " L ' o s s t i d c h o " en tou t cas, 
premier bond et première alliance, elle 
avait en quelque sorte ouvert la premiè­
re cet te por te du rock'n roll aux fem­
mes - et que Diane Dufresne finira par 
franchir ensuite à sa place. Puis, avec le 
premier microsillon de sa période 
Lafrance-Perron, elle avait donné un son 
contempora in et un style raffiné au 
folklore. Avec "L 'accroche-coeur" et 
son alliance avec Chariot Barbeau 
d 'aujourd 'hui , c'est à la consécration 
d 'une nouvelle génération d 'auteurs , y 
compris elle-même, qu'elle applique ce 
nouveau bond en avant. 

Sur ce nouveau disque qui est en 
effet l 'un de ses plus beaux, et qui arrive 
en plus comme une bouffée de fraîcheur 
de sa part après la t rop longue consoli­
dat ion où s'enlisait sa période de folklo­
re, elle nous propose donc des chansons 
dignes des meilleures de son répertoire, 
presque toutes signées par des auteurs 
apparus ces dernières annés, et rompant 
en plus par les thème , la forme ou les 
deux , avec les classiques de ce répertoire 
tels Vigeault, Tremblay et Germain, et 
don t François Dompierre demeure le 
seul représentant ici. Et il faut ment ion­
ner en premier lieu, parmi ces nouveaux 
au teurs , Louise Forest ier elle-même qui 
parvient enfin à percer la b rume poéti­
que qui ternissait ses chansons pour 
expr imer quelque chose de personnel , 
de juste et de touchant ( "L 'é t ince l le" en 
particulier s 'impose comme une chanson 
d ' amour très belle et très neuve de pro­
pos). 

Mais on remarque aussi des textes 
très beaux de Gamier Poulin (associé au, 
Cont rac t ion de "Ste-Mélanie Blues") , de 
Denise Boucher (qui vient de collabo­
rer au " F e m m e s de paro les" de Pauline 
Jul ien) , de Pierre Harel (un vétéran 
d 'Offenbach qui manie la langue popu­
laire avec génie et compose avec ses 
cour tes chansons des tableaux qui ont la 
vérité et la résonnance des scénarios de 
Denis Arcand "Duplessis" , "Réjeanne 
Padovani" , e tc . ) , de Raymond Cloutier 

qui avait fait sa marque au théâtre. . . Et 
pour les musiques, aux noms de Dom­
pierre, St-Roch et Vallières, s'ajoutent 
donc maintenant ceux de Pierre Flynn 
d 'Octobre , de Michel Rivard de Beau 
Dommage, de Georges Langford et de 
Chariot Barbeau lui-même qui, entre 
Plume, Contract ion et Conventum, 
s 'était jusque-là exercé plus à "l ' instru­
m e n t a l " qu 'à la chanson. 

En retour, l'arrivée de Chariot ne 
manque pas jus tement de donner un peu 
plus de musicalité à ces chansons. Le 
son (et je pense aux arrangements et 
à l 'exécution autant qu 'au mixage et à 
l 'enregistrement) , le son devient donc 
plus élaboré et plus électrique, beau­
coup plus net , plus précis aussi dans les 
détails, const i tuant en fait comme le 
dernier disque de Beau Dommage par 
exemple (cf. "Passagers"), un son 
américain accompli qui soit en même 
temps tout à fait original. 

Ainsi plus sûre de soi, de son 
identi té et de ses qualités, Louise 
Forestier n 'hésite plus à élargir ses 

horizons. "L 'aven tur lu re" cont inue le 
"reel à b o u c h e " lancé avec "Les Mon­
tréalais" mais qui débouche bravement 
sur la samba! Le rock, qui par le passé, 
chez Louise Forestier, était toujours 
comme excusé, minimisé p a r l a parodie, 
s 'exprime main tenant avec moins de 
chichi dans "Gisèle". Et le "Radio 
centre-ville" de Cloutier-Flynn je t te un 
pont entre la vision sécurisante du chant 
de l 'a louette et des autres chansons de 
cet te époque qui exhalaient selon les cas 
la tradit ion et la santé pour s'ouvrir à un 
m o n d e plus urbain et à une poésie plus 
surréaliste traversés l'un et l 'autre par 
le changement e t la folie. 

De tels changements d 'a t t i tude 
affectent évidemment la voix même des 
chanteuses et autant la voix de "On est 
bien mieux chez n o u s " me paraissait 
plate, autant la voix de "L'accroche-
coeur" me séduit . 

Pahhmw ThiïKuldt 

LE'VIGNEAULT" PREMATURE 
DE FABIENNE THIBEAULT 

Pendant que Marie-
Claire Séguin et Louise Forestier pre­
naient chacune l'offensive avec des réa­
lisations tournées sur l'avenir, on dirait 
que Fabienne Thibeault éprouvait le be­
soin de "jouer plus safe"! Vu le succès 
ob tenu avec "Les gens de mon pays" 
qu'elle avait inscrit au programme de ses 
spectacles de l'an dernier, et vu les nom­
breux reproches que plusieurs faisaient 
aux textes des chansons de ses deux pre-
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création, récréation 

Y E N A Q U I 
! A P P E L L E N T C A i 

DES LIVRESI 
! * " * " ' * * - I 

! NOUS ON APPELLE CADE j 

L'ENERGIE! 
; i 

livres 
écopratiques 
à'édicyniques 

Christian Allègre 
Ah Amis. Ure c'est voyager, 
n'est-ce pas! Les paysages défi­
lent , évoquent , explosent et re­
naissent. Purs Signifiants. Pu­
re jubi la t ion. Et il y en a pour 
tous les goûts . Voulez-vous le 
trip de l'aigle au regard clair 
qui vole haut et qui voit les ar­
chitectures humaines de loin, 
mais reste fasciné par elles, 
dans une "délectat ion moro­
s e ? " Voici Nietzsche, dont 
Gallimard vient d 'édi ter le to ­
me XIV des Oeuvres philoso­
phiques complètes , "Fragments 
posthumes 1888-1889" . Un 
" e u t " au passage : ".. .telle est 
ma suprême sagesse : ce qu'i l 
me faut, je l'ai voulu : ainsi j ' a i 
vaincu tou t "devoi r" . Voulez-
vous le sourire du myst ique en 
amour avec les belles propor­
t ions, la mus ique , la raison, voi­
là Valéry. Et si la philosophie 
vous emmerde , et que vous 
cherchez une sorte d 'a-théolo-
gie où vous pourrez à l'aise ar­
ticuler paradoxes et contradic­
t ions, excès, souffrance et joie 
sublimes, alors lisez Bataille. 
Deux livres, l'un de Bataille, 
l 'autre sur lui, viennent de pa­
raî tre : "L 'expér ience intérieu­
r e " , de Georges Bataille, réédi­
té dans la collection T E L , Gal­
limard, 1978 , et "Batai l le" , par 
Alain Arnaud et Gisèle Excof-
fon-Lafarge, Collection "Ecri­
vains de tou jours" No 1 0 1 , aux 
Editions du Seuil, 1978 . 
Pourquoi subi tement Bataille 
fait-il un re tour dans le champ 
du savoir? Ses oeuvres complè­
tes sont en cours de publica­
tion chez Gallimard (on en est 
au t ome 8)? C'est un auteur 
"é tab l i " main tenan t , mais qui 
fut un (très) marginal de son 
temps (1897-1962) et ce en 
quoi il nous touche aujour­
d 'hui , c'est qu' i l a essayé, seul 
alors ou presque, à travers une 
foule d 'expériences (yoga, phi­
losophie, é ro t i sme, mys t ique) , 
de mener une vie souveraine. Il 
s'agissait pour lui d 'ê t re , et d'ê­
tre souverainement. La philo­
sophie, par exemple , se réduit , 
pour Bataille, à une acrobat ie , 
mais c'est aussi le seul " t ra­
vail". Il ne s'agit pas d 'at tein­
dre un but , mais d 'échapper 
aux pièges que représentent les 
buts . Cette recherche de la 
souveraineté fut sauvage, chez 
Bataille, dangereuse, car il fal­

lait tou t risquer à tout instant . 
Il fallait être prêt à tout sacri­
fice, AU Sacrifice (sa propre 
m o r t ) , mais aussi à sa réputa­
t ion, ses biens, ses amis, enfin 
t o u t . Il fallait donc aller jus­
qu ' au bout dans tou t , vivre 
l 'excès (mot-clef chez Batail­
le) , e t , par le renoncement (eh 
oui! ) , a t te indre la "suprême in­
souciance" . Mais a t ten t ion ce­
ci ne veut pas dire " t o u t lâ­
cher" , (qui de tou te façon est 
impossible), mais tout assumer, 
mais sans vouloir jamais rien 
garder pour soi. rien conserver, 
rien sauver. Il faut d o n c , d'a­
près Bataille se dépenser (la 
" d é p e n s e " est un autre de ses 
mots-clef) en t iè rement , com­
plè tement . Ce disant . Bataille 
prétendai t ne faire qu 'observer 
la na ture : 

"Parce que le r ayonnement so­
laire est sans cont repar t ie , par­
ce que le soleil donne vie pour 
rien, à la surface du globe, pour 
la matière en général, l 'énergie 
est en excès" Si l 'Univers se 
dilapide ainsi lui-même, 
l ' homme ne peut être que pro­
digue, "un rieur, un danseur , 
un donneur de fê te" . Pour Ba­
taille, "l 'afflux de l 'énergie so­
laire en un point crit ique de 
ses conséquences est l 'humani­
t é " . A l ' époque , Bataille avait 
été très impressionné par la lec­
ture du célèbre "Essai sur le 
d o n " de Marcel Mauss, où il 

.est quest ion du don gratui t , du 
pot la tch (des Kwakiut l de Co­
lombie Br i tannique, no tam­
men t ) , de la dépense . 
Cet excès d'énergie cont inuel , 
l 'humani té ne peut que le dé­
penser. Elle peut choisir com­
men t , mais pas combien . Et ce 
parce que "le plein fait sur la 
terre de l 'énergie rayonnante 
du soleil, ( l ' humani té ) a la 
charge de la rendre à sa liberté 
p remière" . Essentiel lement, 
l 'être humain a la charge ici 
de dépenser dans la gloire ce 
qu 'accumule la terre , que le so­
leil p rod igue" . Pour Bataille, 
le sens et la grandeur de l 'hom­
me sont liés aux prat iques de 
cet te dépense glorieuse. 
Evidemment , cela nous fait un 
peu drôle , à nous qui sommes 
terrorisés par la dépense "en 
pure p e r t e " , obnubilés par la 
conservation des richesses (que 
nous confondons avec les lois 
de l 'écologie : la conservation 
n'est que l 'UNE des fonctions 
possibles dans un écosystème) . 
Nous vivons une fin de pér iode; 
no t re obsession d 'accumuler , 
de conserver, d 'économiser 
dans tous les domaines pourrai t 
être en fait un " d é p l a c e m e n t " 
qu 'opère no t re Moi collectif 
sur un vieux fond d ' insécuri té , 
rationalisée et idéologisée. Je 
serais prêt à parier que le pas­
sage hors du paradigme ther­
modynamique (2ième loi, en­
t ropie , économique : freudis­
me , marxisme, capitalisme dé­
cadent ) se fera en intégrant la 
not ion d'excès et de dépense 
gratuite dans tous les domaines 
de la pensée (et en regardant 
son effet). Evidemment c'est 
la subversion totale. . . Déjà 
certains s'y emplo ien t , Jean 

Baudrillard, qui expl ique qu'il 
faut accepter l 'échange symbo­
lique et la mor t (un beau thè­
me pour un trip d 'acide). . . Me 
Luhan a sûrement un bout de 
la réponse aussi. Une nouvelle 
théorie économique va peut-
être faire jour fondée sur l 'ex­
cès.. . 
Le bonheur ex t rême est dans la 
dissolution de la valeur. Par e-
xemple . la conscience de soi, la 
faire croî t re par dépense ( thè­
me à développer) . 
Une des phrases les plus énig-
mat iques de Bataille est : "il 
faut le sys tème, et il faut l'ex­
cès" . Cet te phrase extraordi­
naire est dangereuse, elle peut 
t ou t justifier, ou tou t détruire . 
Mais tou te l 'oeuvre de Bataille 
est co mme ça. Essayons de 
comprendre cet " e x c è s " . Le 
peti t livre si bien fait de Alain 
Arnaud et de Gisèle Lafarge 
proposent cet te anecdote su­
perbe : la danse d e l'aigle ser­
pentaire : "Le serpent sinue 
dans le sable sec. Il cherche la­
bor ieusement sa voie, parcouru 
d 'un frémissement qui le fait 
siffler de peur . D pressent 
qu ' une foudre va l 'écraser dans 
sa chu te brusque e t imprévisi­
ble et il sait qu' i l ne pourra pas 
l 'éviter car il rampe. . . Dans un 
violent bruissement d'ailes qui 
soulève les sables, fond sur lui 
l'aigle mort i fère : qui ne le tou­
che pas vraiment , ne se pose 
pas à terre en t iè rement . L'aigle 
danse au-dessus du serpent , les 
ailes encore déployées , et cet te 
danse est mort ifère. . . A la fin, 
la puissance du vent excède l'i­
nertie des sables et la danse 
l ' empor te — sans effort — sur 
la sinuosité travailleuse. 
"Ce que l'aigle serpentaire fait 
fondre sur le serpent est pareil 
à l 'excès qui intervient c o m m e 
un foudroyant coup de chance 
dans le discours s inueux et as­
séché de la phi losophie" . 
Le serpent-philosophe confron­
té avec " l ' impensab le" , la fou­
dre, le cri, qui le rendent acé­
phale . "Acépha l e " est le t i tre 
d 'une revue que Bataille lança 
en 1936. Il écrit un manifeste 
alors : " . . . la vie humaine est 
excédée de servir de t ê t e et de 
raison à l 'univers. Dans la me­
sure où elle devient ce t t e t ê te 
et ce t te raison, dans la mesure 
où elle devient nécessaire à l'u­
nivers, elle accepte un servage. 
Si elle n 'est pas l ibre, l 'existen­
ce devient vide ou neu t re e t , 
si elle est l ibre, elle est un j eu . 
La Terre , t an t qu 'el le n 'engen­
drait que des cataclysmes, des 
arbres ou des oiseaux, était un 
univers libre : la fascination de 
la liberté s'est ternie quand la 
Terre a produi t un ê t re qui exi­
ge la nécessité c o m m e une loi 
au-dessus de l 'Univers. L 'hom­
me est cependant demeuré li­
bre de ne plus répondre à aucu­
ne nécessité : il est l ibre de res­
sembler à t o u t ce qui n 'est pas 
lui dans l 'univers. U peut écar­
ter la pensée que c'est lui ou 
Dieu qui empêche le reste des 
choses d 'ê t re absurde. . . 
... Au delà de ce que je suis, je 
rencont re un ê t re qui m e fait 
rire parce qu'il est sans t ê t e , 

qui m 'empl i t d 'angoisse parce 
qu'il est fait d ' innocence et de 
c r ime. . . " 
Bon. C'est clair. On a donc : 
un sujet (soi) c o m m e non-sa­
voir donc dissous devant un 
Objet (l 'univers) inconnu égale­
ment dissous. Les deux don­
nent forme à ce que Bataille 
n o m m e l 'expérience intér ieure. 
Si on y regarde bien, ce t r ip 
n'est pas différent de celui de 
St-Jean-de-la-croix ou de Thé­
rèse d'Avila. Mais St-Jean et 
Thérèse sont des myst iques 
qui , par delà cet te nui t de la 
dissolut ion, sont assurés d 'un 
Locu teur — Dieu — et la nui t 
prendra fin dans l ' apothéose . 
Pour Bataille la nui t persiste, 
silencieuse dans l 'épuisement 
des forces et la décision de s'y 
perdre et de s'y j oue r : non pas 
au n o m d 'un Autre (Dieu) , 
mais au hasard, par chance (au­
tre mot-clef)- "Cela é tan t pro­
fondément risible", dit Batail­
le. 

Ce que propose Bataille, alors, 
c'est d 'en rire avec d 'au t res . 
Car il pose le principe d 'une 
c o m m u n a u t é , la c o m m u n a u t é 
des " supp l i an t s " , où la commu­
nicat ion est dépense en t o u t . 
Communica t ion de rien, ni de 
sens, ni de valeur, mais com­
munica t ion de la c o m m u n a u t é 
de la dépense , de la perte de 
la consumat ion dans la commu­
nicat ion. Bataille appelle ça le 
" p a l " (mot-clef) . 
D faut le sys tème et il faut l 'ex­
cès. D faut la nui t e t il faut le 
rire. D faut l 'extase et il faut 
le supplice. La communica t ion 
se fait dans la fêlure, la déchi­
rure . 

Et il y a l 'érot isme : éc la tement 
du sujet, en tou t sens, perte 
du sujet, dissolution des limi­
tes, " en t r ée dans un royaume 
e x c e s s i f o ù règne la souve­
raineté , fusion mais non un ion , 
expérience de la m o r t et défi à 
la mor t . . . abandon à la chance . 
Je pourrais ainsi con t inuer pen­
dant des pages et des pages. 
C'est fou ce qu ' on peu t "dé­
d u i r e " de Bataille à no t re p ro ­
pre p ro t i t , compte - tenu de no­
tre expér ience . Si vous dévorez 
les deux livres men t ionnés au 
d é b u t , vous pouvez aussi lire 
un extraordinaire livre sur tou­
tes les implicat ions philosophi­
ques de Bataille - l 'effet Ba­
taille dans la cul ture : "Batail­
l e " tex tes des intervent ions à 
un colloque sur Bataille, dirigé 
par Philippe Sollers, avec Ro­
land Barthes, Jul ia Kristeva et 
d 'autres "hér i t i e r s" moins con­
nus ( 1 0 / 1 8 No 8 0 5 , 1973) . 
Des Oeuvres complè tes , le to­
m e 7 sur l ' économie (la part 
maud i t e ) , la théorie de la reli­
gion, est impor t an t , mais cher; 
et aussi le t o m e 6 , qui cont ien t 
"Sur Nie tzche" (sa réponse à 
Sar t re) . Sa " m é t h o d e de mé­
d i t a t i o n " est dans le t ome 5 . 
Cet te fois-ci, des livres vrai­
men t médicyniques (le m o t est 
de Nietzsche) . 

Suit une liste de livres, sans 
commenta i res , qu i m ' o n t 
tous offert au moins 2 o u 3 
flashes en les feuilletant : 
David Cooper , Le langage d e la 

folie, Edit ions d u Seuil ( t ou t 
délire est déclarat ion pol i t ique , 
tou t fou est un dissident politi­
que) . Figures de l 'oppression, 
par Christian Delacampagne, 
Presses Universitaires de Fran­
ce (le pouvoir médical , une in­
t roduc t ion possible à la para-
digmologic) . L 'ordre médical , 
par Jean Clavreul, édi t ions d u 
Seuil (chronique douce-amère 
des relations médecine/psycha­
nalyse. Hippocrate réduit en 
miet tes . H u m o u r style Lacan. 
Un vrai mindbender . J ' y re­
viendrai) . Si la psychanalyse 
vous intéresse en tant que mé­
thodologie et expérience de la 
p ro fondeur : Les premiers psy­
chanalystes , t o m e I, ( 1 9 0 6 -
1908) e t t o m e II ( 1 9 0 8 - 1 9 1 0 ) , 
Minutes de la société psychana­
lyt iques d e Vienne , Gall imard. 
Le t ome II vient de para î t re 
(ils se réunissent sous la prési­
dence de Freud et d iscutent : 
la faim et l ' amour , Mysticisme 
et connaissance de la na tu re , 
la mas tu rba t ion , Nietzsche, 
Léonard de Vinci , e t c . . on di­
rait les encyclopédis tes) . La 
réalité de la réal i té , Paul Watz-
lawick. Edi t ions d u Seuil (le 
" t o m e 3 des oeuvres françai­
ses" de l 'école de Palo-Alto li­
gnée de Gregory Bateson : 
communica t ion e t confusion. 
Facile à lire. En thous iasmant ) . 
Le miracle égypt ien , R .A. 
Schwaller de Lubicz. F lamma­
rion, collect ion " C h a m p s " (en 
poche , un des textes majeurs 
sur la science des anciens Egyp­
t iens. Un condensé de " L e 
t emple d e l ' h o m m e " du m ê m e 
auteur , Edi t ions dervy-I ivres , 
qui donne tous les détai ls , les 
schémas, les p h o t o s , e t c . . mais 
qui vaut . . . $ 1 5 0 . 0 0 ) . Rien d 'é ­
t o n n a n t avec Sol , par Marc Fa-
vreau, Edi t ions S t anké ( l 'hu­
m o u r de Marc Favreau) . Illu­
sions, o u les aventures d ' un 
messie récalci t rant , par Richard 
Bach, Edi t ions F lammar ion 
(par l ' au teur de J o n a t h a n Li­
vingston Seagull). Stress et 
b iofeedback, par Barbara 
Brown, Edi t ions de l 'Etincelle 
( t raduc t ion d 'un des meilleurs 
ouvrages américains sur le bio­
feedback) . Les mangeurs iné­
gaux par Marian Apfelbaum et 
R a y m o n d Lepou t r e , Ed. S tock 
(le sucre et la graisse nous 
t u e n t , mais il est interdi t d ' in­
terdire! . . . ) 101 conseils pour 
l 'emploi des plantes médécina-
les, d e tous les pays , par le 
Dr Max T é t a u , Hache t t e . (101 
en effet, par un des plus res­
pectés phy to thé rapeu te s fran­
çais). Le b o n h e u r d u végéta­
r isme, principes de vie & recet­
t e s , par Danièle S ta renkyj , Edi­
t ions Orion (une nouvelle mai­
son d 'édi t ions québécoises . Un 
très beau livre. Clair, agréable 
à Ure. Une connaissance en 
profondeur . Original. Exacte­
m e n t le t i t re du livre : u n 
b o n h e u r . Merci à François 
Tanguay qui a envoyé ce livre : 
un très beau t r ip h u m a i n , cons­
cient de l ' impor tance de l 'in-
frastructure-corps) . 
Un dern ier m o t sur Bataille : 
Bataille riait de Hegel, mais il le 
prenai t au sérieux. 
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d'ailleurs l'Amérique 
• Josée Yvon et Denis Van ie r» 

SISTER GIN 
June Arnold 
Daughters, Inc. 
Plainfield, Vermont 05667 
$4.00 

Un livre é t range, assez aride : 
deux amantes de gin e t leur vie 
pas si rangée. 

"Boire du gin régulièrement 
crée un nouvel espace pour les 
cellules révolutionnaires du cer­
veau; 
Les vieilles femmes qui boi­
vent régulièrement du gin 
créent la révolut ion; la révolu­
t ion des vieilles femmes buvant 
du gin créent le vrai sexe. 
Le vrai sexe entre vieilles fem­
mes buveuses de gin produi t 
une oeuvre d 'ar t qui est un tra­
vail de révolut ion" . 

Et Sister Gin en est le prophè­
t e , tou te la beauté du diable 
qui se desquame. En soufflant 
à travers le rideau de cheveux 
châtains , une addicte de cock 
tails livre les secrets de sa m a i 
tresse. 

" Y o u got you a Sister Gin" . 
"Les jeunes boivent du bour­
bon , mais nous nous sommes 
une race" . 
" Je serai toujours fidèle au gin, 
comm e au rose, il y a un messa­
ge dans cet te boute i l l e" . 

La peur toujours se traduit 
comme un masque , la peur du 
calendrier, de l 'horloge, tou te 
l 'angoisse/at tract ion de vivre 
que ne dérangent ni le feu ou 
la mor t des êtres aimés. 

tljc immaculate conception 
oftUc 

cîllen Marie «Sfeœrt 

THE IMMACULATE 
CONCEPTION OF THE 
BLESSED VIRGIN DYKE 
Ellen Marie Bissert 
13th Moon Ed., Inc. P. O. Box 
Station, Inwood, New-York, 
N. Y. 10034. 
$3.00 

Dédié aux femmes qui l 'ont 
poussée à se bat t re sur les trot­
toirs de la vie. Elle pleure dans 
les ruelles pour Zelda de l'Ala-
bama, d o n t elle suce les dia­
phragmes. Une poésie intense, 
une ardeur d 'ê t re vivace, une 
grande poète qui connaî t la 
"survivance", le gras, la fatigue 
e t la faim. 
Un sommeil de Seconals dans 
les bras d 'une amie, des chan­

sons pour embrasser ses dar-
vons et les jus de beurre chaud . 
La fantaisie libérale mâle (2 
femmes, un h o m m e ) est com­
me une coquerelle qui descend 
le long de sa gorge macrobiot i ­
que . 
"We will dr ink ginger ale, got 
ho t on Nothingness , dance pol­
ka under a red m o o n . I want 
to th row away America m y dir­
ty switchblade will ejaculate li­
ke a prick in his ear tired to be 
discarded like a used paper 
c u p " , ( p . 51) 

Couran t dans les bras doux de 
la terreur , p o m p a n t le sperme 
à travers le mystère des brassiè­
res rembourrées , la vierge de 
l 'Ant iqui té devient Sappho qui 
se retire. Sa dépression grossit 
comme un foetus dans les su­
per-marchés. Amazone quot i­
d ienne . Son corps livre le poè­
me touchan te comme le 
meur t re du désespoir, elle est 
en révolut ion. 

HOW TO SAVE YOUR 
OWN LIFE 
Erica Jong 
Signet Books, 1978. 
$2.75 

Une sophist ication décadente , 
bien loin d 'une communis te en­
ceinte . Pour vitrioler une exis­
tence banale. En amour avec 
un cinéma citadin, tou te en 
cos tume de rock star, on sait 
t rop bien où se situe l 'at trac­
t ion des riches pour l 'écriture 
c o m m e un filtrat paranormal . 
Pour Erica, écrire est une mem­
brane vierge comme la déflo­
rat ion. Il faut lui accorder le 
courage d 'avouer sa faiblesse, 
sa dépendance , son insécurité. 
Sa passivité devant tou te déci­
sion, c o m m e si elle donnai t 
un cours de cuisine. Une sui­
te égale de "Fear of flying" 
la même confronta t ion de pro­
blèmes, si bien qu 'on pourrai t 
relier les deux volumes sans re­
marquer la t ransi t ion. Un ré­
cit introspectif de préoccupa­
tions bourgeoises (dois-je lais­
ser mon mari ou non? ) en fait 
une description désolée d 'une 
certaine vie libertine de la 5e 
Avenue, comme si l 'analyste à 
$ 1 . la minute réglait l 'organi­
g ramme. 

Puis la panique , la culpabilité 
juive, les j ambes rasées de l'au­
tre côté de la barrière, l 'ora-
génitalisme c o m m e une forme 
de cannibalisme. 
Et le comble du "bisexual 
ch i c" , faire venir une élève avec 
une boutei l le de D o m Peri-
gnon , tou t en racontant l 'expé­
rience comme "a rancind-
smelling c u n t " ! (p . 152) 

RAW HONEY 
Marie Harris 
Alice James Books, 
138 Ml. Auhurn Street, 
Cambridge. Mass. 02138 
$3.00 

"Remember : you are simply 
ano ther change of address" . 

Très organique : les chapitres 

por t en t le n o m d 'herbes : Ba­
silic, Sauge, Persil, Menthe , Ro­
marin, e t c . . 
Le Christ est polygame, telle­
ment de soeurs sont mariées a-
vec lui : le coeur de "Sister 
Claude devenait gros c o m m e 
un biceps. 
L'étoile neu t ron micromélique 
se meur t l en tement , chacune la 
bouche l 'une dans l 'autre se 
souvenant de momen t s int imes. 
Marie Harris se meur t de noya­
de in te rne , dans la saison des 
plaintes, une lune qui plonge 
comme un requin. 
Le poil pousse à volonté , un 
brui t de campagne, les oies en­
trevues entre les érables, com­
me le t i t re , le soleil frappe l'es­
t ragon. 

LIGHT 
Une revue de poésie, no 4 
$1.25 
Box 1105, Stuyvesant Station, 
New-York 10009. 

23 poètes réunis, ce qui est 
toujours difficile à résumer, vu 
la disparité des styles. Barbara 
A. Clark, née à Brooklyn, s'a­
muse avec les fantômes des fer­
mes hollandaises, et prépare un 
essai sur l 'expérience juive de la 
dernière guerre. 

"As she is leaving, her dress 
caught in an Arkansas field... 
I would tell you that field is 
in y o u r h e r a t " (p . 2 3 ) 

Avec le rêve de ses deux poi­
gnets, elle perce les mot s . 
Un tex te intéressant de Rober­
ta Gould : "Soixante-dix-sept 
photographies de l 'Impossi­
b l e " . Agnès Agatha Robinson , 
née en 1 8 9 1 , enseigne le jeu 
d 'échecs dans les écoles publi­
ques de New-York, pour déga­
ger les parasites du coeur , la 
blessure incessante qui heur te 
les démunies . 

On apprend que la flûte basque 
est illégale en ce pays emprun­
té . 
Mais voici que s 'exprime la 
beauté irlandaise d'Elaine Dal-
lman, les manches relevées jus­
qu 'à la m o r t . 

'Her cauldron of stew w h o 
slept in the sheets her jewels 
had bought , hold food in the 
English jails that spat freedom 
from jewels" . 

• Josée Y v o n » 

APOCALYPSES 
R. A. Lafferty 
Fittorian Science-fiction 
Pinnacle Books 40-148 
$1.95 

Un auteur dangereux atta­
quan t la véracité occul te avec 
tou te la force du paradoxe de 
la réalité. Dé/faire le quoti­
dien est affaire de police et de 
poésie : in t roduct ions "illéga­
les" par principes "na tu re l s " . 
Une épouvantable et superbe 
maculat ion des " t y p e s " agres­
seurs de l'infini. 
Des textes c o m m e ceux de Laf­
ferty ont l ' importance du sa­
cré, de l 'horreur et de l'illumi­
nat ion. 
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Lafferty, considéré comme l'un 
des plus grands écrivains de 
"science-fiction h i s to r ique" est 
un cas unique en l i t térature : il 
tue tou te forme de style, l'écri­
ture transcendée par elle-mê­
me , se réincarne. 
Le tex te devient spermoloro-
pexique , il est empoisonné par 
la beauté de l 'absolu et par les 
tor tures que suscite toujours la 
pure vision. Lafferty fait s'ex­
ploser la réalité, ce qui donne 
lieu à l 'édit ion des micro­
films criminels et religieux d 'un 
grand génie. 

Il faut le lire pour en souffrir 
e t avoir peur . 

FALCONER 
John Cheever 
Ballantine/Novel/ 2 7300 
$2.25 
Cheever est le contraire karmi-
que de Lafferty, son double 
dans la m o r t e t la corrosion. 
Falconer est la revision exacte 
e t non moins magistrale de 
"Naked L u n c h " de William 
Burroughs. 

Prost i tu t ion homosexuel le , hé­
ro ïne et la grâce de couler d'a­
m o u r dans les cellules du réel. 
Un autre grand auteur . 

HERZOG 
Saul Bellow 
Ballantine Books, New-York 
1977, $2.25 

Saul Bellow a reçu il y a quel­
ques mois le Prix Nobel de Lit­

téra ture . "Herzog" est une é-
norme vasti tude, très prous-
t ienne, difficile et longue à lire, 
mais don t le raffinement au­
thent ique , l ' inabordable conti­
nuité des si tuations, le style 
classico-romantique lourd et 
magique en font un délice pour 
les amateurs d'un mélange de 
Kojack, Cioran, James Joyce et 
Mallarmé. 

LE GAUCHISME 
DE PARK AVENUE 
To m Wolfe 
essais traduits de l'anglais par 
Alexandre Giraud et Georges 
Magnane 
N.R.F. Gallimard. 
Titre original : 
The Kandy-Kolored Tangerine-
Flake 
Streamline Baby 
The Pump House Gang 
The flak catchers 

Tom Wolfe est un journaliste 
et un écrivain particulièrement 
connu à New-York. Il travaille 
au "Washington p o s t " plusieurs 
années avant d 'entrer au "New-
York Herald T r ibune" . Il a ré­
nové la presse américaine aussi 
bien que la presse anglaise. 
Ses essais sur divers aspects de 
la vie sociale américaine sont 
intéressants mais la t raduct ion 
est épouvantable . 
Impor tan t pour ceux étudiant 
l 'aspect "masse /créa t ion" du 
"p roduc ing" journalist ique a-
méricain. 

«Denis Van ie r» 



VOIES DE FEMMES 
VOIX DE CHANTEUSES 
(suite) 

miers disques, on comprend que Fabien­
ne Thibeault se soit tout naturellement 
tourné vers Gilles Vigneault qui lui avait 
si bien réussi et dont les textes sont in­
discutés. Mais c'était sans doute préma­
turé. Toutes nos chanteuses paraissent 
destinées à faire un jour leur album Vi­
gneault, et la contribution de Fabienne 
Thibeault aurait été plus riche d'expé­
rience humaine et plus définitive artisti­
quement parlant si elle avait attendu dix 
ans. Pour le moment au contraire, elle 
nous propose des chansons vidées de 
leur substance par rapport à des inter­
prétations plus connues ( "Ah! que l'hi­
ver" et "Les gens de mon pays") ou des 
textes qui semblent mal déchiffrés et 
trop lourds pour ses musiciens. On aura 
rarement entendu en effet microsillon 
au son aussi confus et la faute en est 
autant à Pierre Di Pasquale, Robert 
Turmel et Claude Demers qui ont signé 
les orchestrations et la réalisation qu'à 
Fabienne Thibeault elle-même. 

Peut-être à cause de la jeunesse et 
de la culture différente de ceux qui ont 
choisi les poèmes et les chansons de ce 
disque, on découvre le plus souvent un 
visage inconnu de Vigneault, et c'est ce 
qui fait l'intérêt de ce disque qu'on ap­
préciera moins pour les interprétations 
que pour les textes qu'il propose - en 
particulier des textes un peu philosophi­
ques qui font penser à Raoul Duguay ou 
"Tante Irène", sans doute la plus sim­
ple et la plus réussie des chansons de ce 
disque. 

Il y a aussi de beaux moments de 
musique par endroit, et en particulier un 
son de guitare électrique assez nouveau 
pour Fabienne Thibeault sur deux pla­
ges de la face B. avec en plus dans le der­
nier cas, sur " D y a quelque chose", 
un rythme très intéressant où la chan­
teuse se renouvelle un peu. mais ces mo­
ments restent éparpillés et comme sans 
raison d'être, constituant en fait des 
expériences là où il aurait fallu des 
trouvailles pour parler comme Maurice 

Bellemarre! 
Ce qu'il y avait de plus attachant 

avec Fabienne Thibeault, de toute fa­
çon, c'était la fraîcheur, la jeunesse et la 
naïveté. Son groupe même, en se resser 
rant sur "La vie d'astheure", devenait 
prometteur, et les impressions peut-être 
légères qu'ils nous donnaient de leur 
monde étaient au moins sincères, origi 
nales et adaptées à leur allure. 

L'étape suivante est donc de cueillir 
les chansons autour d'eux, de susciter 
des meilleurs textes de leur part, et non 
pas d'aller les prendre tout faits ailleurs 
avant même d'avoir une contribution 
personnelle à leur apporter. 

LES PLANETES TRANS-SATURIENNES 
(suite) 

"high" nécessaire pour se transformer, 
tandis que le rêve plutonien indique un 
pas dans cette transformation qui est 
déjà en train de se produire (il peut 
aussi révéler le désespoir de l'âme qui a 
temporairement échoué dans cette 
transformation). 

Il n'y a pas de limite à l'évolution 
de l'âme et de la conscience, qui peut 
toujours s'entendre et englober une plus 
grande dimension. Mais cette croissance 
ne peut se faire sans une relation en 
phases alternées entre le collectif et 
l'individuel, que nous connaissons en 
tant qu'êtres humains comme le 
sommeil et l'état de veille. Pourtant, 
au-delà de la conscience et de 
l'inconscience, il y a ce qui les englobe 
tous les deux, notre totalité. 
Les planètes du Soleil à Saturne nous 
poussent à l'activité consciente de l'égo 
tandis que les trans-saturniennes nous 
ramènent aux grands espaces 
galactiques, à notre Soi. Lorsque le 
rythme de ces polarités nous ramène 
à l'état conscient, Uranus, Neptune et 
Pluton essaient de nous rappeler que 
nous ne sommes pas seulement 
enfermés dans notre peau d'humains 
égocentrés, mais que nous appartenons 
aussi à la grande communauté des 
étoiles. 

eÀEHTÔT LE PREMIER A L Ô U M bbLOUNE! 

L'Enfant fort 
s'achète et retape un 

gros autobus et part en tournée. 

C'est le Magical Mystery Tour revisité, 
sorti de son étui de plasique et vécu 

au Québec par des Québécoises 
et des Québécois désireux de 

retrouver le sens de la fête 

" L ' H O M M E LE. PLUS FORT DO M O N D E " 

43Ê)fJïâ£>ES 
PAR V V E S POlSSAt fT 

KWDES 
AUX CDVrioNS BALOUtVE , lé» ONTMU'o EST, MOttTOéAL - 2 8 6 9 f â * 

Les structures sont devenues trop grandes: organisa­
tions, hôpitaux, écoles, gouvernements... 

Le système industriel moderne ÉPUISE c h a q u e jour un 
peu plus d e RICHESSES sur lesquelles il s'est édifié. 

( a 

Pour éviter u n e c a t a s t r o p h e , 
n o u s d e v o n s susciter un nou­
veau style de vie, de nouvel les 
habi tudes d e c o n s o m m a t i o n , 
il faut créer une t e c h n o l o g i e 
i n t e r m é d i a i r e e t refaire u n e 
société à la mesure de l'homme. 

Un volume de 320 pages - si i .95 

Mainmise 77 

46 



IBONNE 
GILLES VAUQUBTU 

Pour chaque abonnement d'un an (S 10.00) à 
Mainmise-Rézo qui nous parviendra entre le 
15 mai et le 15 juin, nous ferons parvenir, au 
choix, un des cinq disques suivant : 
Zacharie Richard ("Mardi Gras"), Octobre 
("L'autoroute des rêves"), Marie-Claire Sé­
guin, Gilles Valiquette ("Vol de nuit") et Gil­
les Rivard ("La tête en fête"). 
Pour chaque abonnement de 2 ans ($18.00) 
nous ferons parvenir 2 de ces microsillons au 
choix ou "l'Heptade", l'album double d'Har­
monium. 

L'heptadc 

abonnement 
d 'un an S 10.00 I I de 2 ans$ 18.00 | 

à l 'étranger $12.001 I à l 'étranger $22.001 1 

abonnement 

L. Ferré • 
Z. Richard • 

G. R i v a r J 1 

M-C Séguin • 

Abonnement [~~ 
de soutien $25.00l 1 

Octobre 

Valiquet tetZ] 

(pour 2 ans)\ 
Harmonium I 1 
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Daniel Thérien et S.M.C. 
présentent 

un 

CONCERT 
BENEFICE 

avec 

FETER 
HAMMILL 

A l'Outremont de Montréal $5 .50 & $6 .50 
vendredi le 9 juin, 8h30 

Au Cartier de Québec $6 .00 
samedi 10 juin, 7h30 et 10h30 

Billets disponibles pour les deux théâtres 
à l'Alternatif et au FESTIVAL de Sherbrooke 
pour Montréal : chez Discomanie, à l'Outremont, Ciel 
mf, tabagie variété du Centre Laval. 
Pour Québec : à l'annexe, au Cartier. 


